Un bâtiment, 
combien 
de vies? 


La transformation 
comme acte de création 


Ce livre a été réalisé en coédition par x 

la Cité de l'architecture & du patrimoine, Pañs, 

et Silvana Editoriale, Milan, grâce au soutien 

de Bouygues Bâtiment Île-de-France - Rénovation 
Privée et de Poste Immo. Il a été conçu pour 
accompagner l'exposition «Un bâtiment, comblen 

de vies? La transformation comme acte de création», 
présentée à la Cité de l'architecture & du patrimoine 
à Paris du 17 décembre 2014 au 28 septembre 2015. 


Un bâtiment, 
combien 
de vies? 


La transformation 
Direction de l'ouvrage comme acte de création 
Francis Rambert, commissaire de l'exposition, j 
directeur de l'Institut français d'architecture (Ifa) 
Avec Martine Colombet, responsable éditoriale, Ifa 


et Christine Carboni, responsable de programmes, lfa 


Auteurs 
Marc Barani, Gwenaël Delhumeau, 
Frédéric Edelmann, Henri-Pierre Jeudy, Carlos Liop, 


Dominique Lyon, Francis Rambert, Sebastian Redecke, | 
Richard Scoffier, Bernard Tschumi 


Les visuels, les documents graphiques et les informations 
techniques sur les 72 projets illustrant les huit thèmes 
de l'ouvrage ont été fournis par les agences d'architectes 
et urbanistes auteurs des projets, tous droits réservés. 


Recherches iconographiques 
Marion Baudry, staglaire 


Luciana Vermorel, assistante du directeur 


Conception graphique 
FormaBoom - Bérangère Perron et Quentin Guillaume 


Traduction 
Françoise Lassebille {allemand/français) 


Suivi budgétaire et juridique 

Cité de l'architecture & du patrimoine 
Service production 

Direction administrative et financière 


© Cité de l'architecture & du Patrimoine, 


février 20 
© Sllvana Editoriale Sp, Milan, a 


Sous la direction 
février 2015 


de Francis Rambert 
avec Martine Colombet 
et Christine Carboni 


ïl 


11 


29 


39 


A 


4 


E] 
53 


55 


57 


4 


63 


Concllier l'étornel et l'éphémère, 
ar Guy Amsellem, 

Président de la Cité de . 

l'architecture & du patrimolne 


La pérennité à l'aune 

du provisoire, 

par Francis Rambert, 
commissaire de l'exposition 


Des traces en trompe l'œil, 
par Henri-Pierre Jeudy 


Une évidence 
patrimonial 


NE 


Peut-on parler d'une évidence 
patrimoni 
par Frédèric Edelmann 


Le Palais de Tokyo, Paris av, 
1999-2001 et 2010-2012, 
Lacaton & Vassal architectes 


logne-Biliancourt, 
s- 2001-2004, 
Jakob+MacFarlane architectes 


Le Musée-mémorial du camp 
de Rivesaltes, Pyrénées-Orientales, 
2005-2015, Rudy Ricciotti architecte 


La Fondation Jérôme Seydoux-Pathé, 
Paris mr, 2008-2014, 
Renzo Plano Bullding Workshop 


La chambre régionale de commerce 
et d'industrie de Picardie, 

Amiens, Somme, 2007-2012, 
Chartier-Corbasson architectes 


Grand magasin, Rome, 
2008-2013, Massimillano 
& Dorians Fuksas 


La Cité de rofuge 
Espoir de l'Armée du Salut, 
Paris mu, 2009 2015, 
Opéra architectes 


La Navo de la Müsica, 
Le Matadero, Madrid, 2011, 
Langarita-Navarro Arqultectos 


La Poste du Louvre, 
Paris 1e, 2012-2018, 
Dominique Perrault Architecture 


Permanence et discontinuité, 
Conversation avec 
Dominique Perrault 


71 


73 


179 


105 


Les originaux 
de référence 


HE 


L'immeuble est une personne 
par Richard Scoffier 


La Cour de justice des communautés 
européennes, Luxembourg, 
1996-2008 et 2013-2018, 

Dominique Perrault Architecture 


Mercado cultural do 
Carandé, école de danse, 

école de musique, Brags, Portugal, 
1999-2001 et 2004-2010, 

Eduardo Souto de Moura architecte 


France 
à Varsovie, 2000-2004, 
Pargade Architectes 


Learning center, université Paris 1 
Panthéon-Assas, Paris vr, 2000-2012, 
SAREA, Alain Sarfati Architecture 


als des congrès, 
2007-2014, Ateller Marc Barani 


Lycée du Bourget, 
aint-Denis, 2008-2014, 
& Roy architectes 


L'École nationale supérieure 
d'architecture de Clermont-Ferrand, 
Puy-de-Dôme, 2008-2015, 

Du Besset-Lyon urbanistes architectes 


-Westphalie, 
Allemagne, 2009-2013, 


Bolles + Wilson architectes 143 


Le campus Mame, pôle art 
etrecherches contemporaines, 
Tours, Indre-et-Loire, 2012-2016, 
Franklin Azzi Architecture 


Espaces trouvés, 
conversation avec 
Jacques Herzog 


L'héritage 
du béton 


Voir le temps. Les rituels 
de la technique en œuvre, 
Par Gwenaël Delhumeay 


2009-2011, 
£ence Nicolas Michelin 
Stassociés, tour M3A2 


Antonini Darmon architectes 
L'éole 14, Saint. 

ire-Atianti 
UN rehtecag” 2002007 


Malraux, 
08, 


Sammlung Boros, B, 
2003-2008, R 


Bunker-salon de thé, V 
Pays- 2004-2006, (sois 


Le Silo, Marseill 


Bouches-du-Rhône, 2004-20) 


Carta Associés architectes 
Lies 


Docks-en-Selne, 
005-2008, 
Jakob+MacFarlane architecte 


Le siège Edf, Ajaccio, : 
Corse-du-Sud, 2008-2012 
ECDM architectes. 


Le Musée maritime d'Estonie, 
Tallinn, 2009-2012, 
KOKO architectes 


Logique patrimonial 
et logique d'assembla 
conversation avec 
Bernard Reichen 

et Philippe Robert 


de l’industrie » 


La recherche d’une id 
par Sebastian Redecke 


Belgique, 2000-2005, 
SIN4E architectes 


Sein. t-Denis, 200 
Relchen et Robert archi 


Ruhr Museum, Zollverein. 
Allemagne, 2002-2007, 
OMA Rem Koolhaas archite 


L'École nationale supérieure 
d'architecture de Paris-Val-d 
Paris xw, 2002-2007, 
Frédéric Borel architecte. 


Le centre culturel C-Mine, 
Genk, province de Limbou 
Belgique, 2005 

SIN4E architectes 


9-9bis, Olgnles, 
Calais, 2005-2015, 
Hérault Arnod architectes 


Le de formation 
et de développement Bor! 
Marbach am Neckar, B 
Wurtemberg, Allemagne, 2! 
Patzner Architekten 


Dunkerque, Nord, 
Laca NE Vassal architec! 


Cinq décennie: 
pour sortir du déni 
1960-2014 


Le recyclage 
au profit de l'habitat 


Ü 


L'empreinte du vide, 
par Dominique Lyon 


Gemini Residences-Frssilos, 
Copenhague, 2001-2005, 
MVROV architectes 


Didden Vill: Rotterdam, 
2002-2006, MVRDV architectes 


Fahle House, Tallinn, 
Estonie, 2004-2006, 
KOKO architectes 


Le stade Marcel-Saupin, Nantes, 
Loire-Atlantique, 2005-2010, 
FGP (u) French Global Project 
architectes 


La tour Bois-le-Prêtre, 

Paris xvwe, 2005-2011 
Frédéric Druot, 

Lacaton & Vassal architectes 


La Minoterie, Roubaix, 
Nord, 2006-2008, 
Tank architectes 


Résidence pour étudiants, 
Arcuell, Val-de-Marne, 2007-2010, 
TVK architectes urbanistes 


L'espace Lefebvre, Mulhouse, 
hin, 2007-2015, 
TOA architectes 


Penthouse, Wedding, Berlin, 
2009-2010, Christof Mayer 
et Martin Heberle architectes 


Ne rien perdre et gagner sur tout, 
conversation avec Anne Lacaton 
et Jean-Philippe Vassal 


La reconquête 
du banal 


Transprogrammer, 
disprogrammer, 
par Bernard Tschumi 


La CalxaForum, Madrid, 2001-2008, 
Herzog & de Meuron architectes 


Le Macro, Museo 
d'arte contomporanea 

Rome, 2001-2010, 

Odile Decq et Benoit Cornette 
architectes urbanistes 


269 


271 


275 


Médiathèque-ludothèque, 
Bonneull-sur-Marne, Vi 
2006-2008, LAN architectes 


Lo Museo Can Framis, Poblenou, 
Barcelone, 2007-2009, 
BAAS Arquitectura 


Contre culturel et social, Palencia, 
Espagne, 2007-2011, 

Exit Architects, Eduardo 

Delgado Orusco architecte 


32-38 rue Blanche, 
Paris x, 2008-2012, 
Ateller d'architecture 
Franck Hammoutène 


La malson Shishiodoshi, Rezé, 
Loire-Atlantique, 2008-2010, 
Avignon-Clouet architectes 


Médiathèque, La Madeloine, 
Nord, 2011-2013, 
Tank architectes 


Val-de-Marne, 2012-2014, 
Frédéric Borel architecte 


L’infrastructure 
source d'architecture 


2 
= 


Permanences indéterminées, 
par Marc Barani 


Belgique, 1998-2010, 
Eurostation SA, 
Jacques Voncke architecte 


La garo de Strasbourg, 
Bas-Rhin, 2002-2008, 
SNCF Gares & Connexions, Arep 


Le Mémorial de la Shoah, 
gare centrale, Milan, 
2002-2014, Morpurgo 

de Curtis Architett| Associati 


ABernA, Koog 
Zaanstad, Pays: 
NLArchitects 


Le Mémorial de l'abolition 

de l'esclavage, qual de la Fosse, 
Nantes, Loire-Atlantique, 
2003-2012, Wodiczko + Bonder, 
Architecture, Art & Design 


Im Viadukt, Zurich, 
2004-2010, EM2N architectes 


Le Kraanspoor, Amsterdam, 
2006-2007, OTH Architecten 


Le Musée maritime national 
du Danemark, Helsingor, 
2007-2018, BIG architectes 


Li Piedicastello, 
Trente, Italie, 2007-2008, 


Studio Terragni Architetti 


L'art de compléter la ville, 
conversation avec Renzo Piano 


urbaine 


La régénération urbaine Intégrale, 
par Carlos Liop 


La Mina, Sant'Adr{à de Bosès, 
rrcelone, 2001-2012, 
te 


Le quartier des Terres-Neuves 

secteur Nord, cité Vvi 

Bôglos, Gironde, 200: 6, 

Tania Concko architectes urbanistes 


L'entrepôt Macdonald, 
Paris xxe, 2007-2016, 
OMA, FAA+XDGA 
architectes urbanistes 


La tête du Pont-de-Sàvras, 
Boulogne-Blilancourt, 
Sel 


Dominique Perrault Architecture 


Le quartier Génicart sud, 
Lormont, Gironde, 2009-2014, 
LAN Architecture 

Base paysagistes 


Euroméditerranée 1, Marseille, 
Bouches-du-Rhône, 2009-2018, 
Françols Leclerc architectes 
urbanistes, Marclano Architecture, 
Sbriglio architectes 

Agence Ter pa 


Lyon ur, Rhôni 
L'AUC archi urbanistes 
Bas Smets paysagistes 


Le quartier de Gartenstadt Sid, Brême, 

2011-2016, 
LIN architectes urbanistes 
Saint-Dizier 2020, 


Haute-Marne, 2011-2020, 
Estudio C: Pins architectes 


Notes sur les auteurs 


Crédits photographiques 
et sources documentaires 


Index 


Concilier l'éternel 
et l'éphémère 


Georges Perec définissait ainsi le projet de son livre 
La Vie mode d'emploi: «J'imagine un immeuble 
parisien dont la façade aurait été enlevée de telle 
sorte que, du rez-de-chaussée aux mansardes, 
toutes les pièces qui se trouvent en façade soient 
instantanément et simultanément visibles.» 
L'historien de l'architecture serait tenté d'ajouter 
une contrainte supplémentaire au programme de 
l'écrivain: voir toutes les pièces diachroniquement, 
dans la durée de leurs occupations successives. 
Une telle entreprise ne serait pourtant pas aisée, 
tant la tendance constante, dans la ville européenne 
du xe siècle a été de détruire et de reconstruire 

les édifices pour en transformer les usages. 

En incisant sa toile, Lucio Fontana nous 

rappelait combien la construction même de 

la modernité européenne reposait sur l'idée 

de coupure. La tabula rasa, l'irréversibilité 

y étaient les conditions même du progrès. 

Alors que l'Occident valorise la rupture et l'introduit 
dans sa propre histoire, la Chine, nous dit François 
Jullien?, préfère la transformation silencieuse. À 
l'image de l’agriculteur laissant grandir la plante et 
mûrir le fruit, la pensée chinoise saisit le potentiel 
des situations, cherche à faire advenir les choses 
discrètement, continôment, invisiblement, plutôt 
que de les imposer par l’action héroïque. 

Ce détour par l'Asie peut nous aider à penser 
autrement l'évolution de notre cadre bâti, 

dans le contexte d'épuisement des ressources 

que nous connaissons: l'heure n'est-elle 

pas venue de réutiliser les édifices existants 

plutôt que de démolir pour reconstruire? 
L'immuabilité de l'usage n'est-elle pas un leurre? 

La victoire qu'elle postule du lieu sur le temps, la 
vision qu'elle implique d'un lieu autonome, destiné 
à ne durer que le temps d'une vie, jusqu'à sa propre 
destruction, ne sont-elles pas des illusions? 

Les usages évoluent. C'est pourquoi «il n'y a de lieu 
que hanté par des esprits multiples», écrit Michel de 
Certeau. «Les lieux sont des histoires fragmentaires 
et repliées, des passés volés à la lisibilité par autrui, 
des temps empilés qui peuvent se déplier mais 

qui sont là plutôt comme des récits en attente”.» 
Des récits que Gordon Matta-Clark active, quand 

il découpe ses maisons‘ et dévoile les matériaux 
superposés par leurs occupants successifs. Les 


couches d'architecture sont des strates de mémoires. 


Ce n'est pas par hasard que Freud, dans son beau 
texte sur Rome, utilise l'image de la construction 
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d'une ville comme métaphore des mécanismes 
inconscients. Dans le psychisme humain, nous dit-il, 
rien ne se perd. Tout subsiste, au moins à l'état de 
trace. Comme si la ville de Rome conservait, côte 

à côte, toutes les phases de son développement: 

«À l'emplacement du palazzo Caffarelli se dresseralt 
de nouveau, sans qu'on ait besoin de raser cet 
édifice, le temple de Jupiter Capitolin… Là où 
maintenant se dresse le Colisée, nous pourrions aussi 
admirer la Domus aurea de Néron, qui a disparu; 

sur la place du Panthéon nous ne trouverions pas 
seulement le Panthéon actuel, tel qu'il nous fut 

légué par Hadrien, mais aussi sur le même terrain 

la construction originelle de M. Agrippa®.….>» 
Transformer les édifices, c'est refuser 

d'effacer les mémoires qu'ils recèlent. 

L'édifice connaît des cycles d'utilisation, à l'issue 
desquels s'offrent deux possibilités: détruire ou 
conserver. De multiples raisons — historique, 
esthétique, économique, urbaine — peuvent conduire 
à choisir la deuxième option. Le contexte budgétaire, 
la crise des ressources, les transitions énergétique et 
écologique donnent un regain d'intérêt au recyclage 
des bâtiments existants, selon différentes modalités: 
la réutilisation, liée à l'émergence d'un nouvel usage où 
à l'attribution d’une nouvelle fonction; la réhabilitation, 
qui consiste à améliorer un bâtiment parce que ses 
occupants ou ses usages ont évolué, sans toutefois 
modifier sa fonction essentielle; la reconversion, qui 
résulte d'un changement dans la fonction essentielle 
de l'édifice et requiert une compatibilité fonctionnelle 
et symbolique du nouveau projet avec l'ancien. 
L'exposition «Un bâtiment, combien de vies?», 
conçue par Francis Rambert, illustre ces différents 
cas de figure à travers un vaste panorama d'opérations 
exemplaires, présentées selon la qualité des édifices, 
leur fonction, leurs matériaux ou leur situation urbaine. 


1- Georges Perec, Espèces d'espaces, Paris, 
Gallée, 1974. 


2 François Jullen, Traité de l'efficacité, Paris, 
Grasset, 1996 


3 - Michel de Certeau, L'invention du quotidien = 
L Arts de faire. Paris. Galümard. «Folio essais, 1990. 


4 = Par exemple dans Bronx Floors - Threshold 
11973) ou dans Spltting (1974). 


5 - Slgmund Freud, Le Malaise dans la culture, Paris, 
PUF «Ouadrige », 2002 


Elle appelle ainsi les acteurs du cadre bâti 

à considérer le temps comme une ressource pour 
l'espace, à concevoir l'édifice comme une œuvre 
ouverte au sens qu'Umberto Eco‘ attribue à ce 
terme, en le dotant d'un large éventail de possibilités 
interprétatives. L'enjeu est, en rendant visibles 
d'autres manières d'unir le temps et l'espace, de 
faire émerger de nouveaux chronotopes. Il est aussi 
de faire le deuil d'une certaine idéologie du progrès, 
que Pierre-André Taguieff définit comme «un système 
organisé de représentations et de croyances, qui 

se fonde sur la conviction que l'humanité obéit, 
dans son processus historique, à une loi qui la porte, 
de gré ou de force, vers un but supérieur»? 

Cela impose de changer notre conception de 

la causalité, de renoncer à la vision «sagittale» 

d'un temps orienté comme une flèche vers 

le progrès, pour lui préférer le modèle non pas 

du cycle, qui supposerait l'éternel retour du même, 
mais plutôt de la spirale *, permettant d'envisager 
une réversibilité qui ne serait pas immobile 

et ouvrirait l'édifice à de nouvelles promesses: 
durabilité, flexibilité, agilité, «capabilité ». 

«Je cherche en même temps l'éternel et 
l'éphémère »”°: la phrase que Perec place en 
épigraphe du dernier chapitre de La Vie mode 
d'emploi est associée à Bartlebooth, personnage 
dont le projet est précisément l'épuisement 

de la vie, l'effacement des traces, pour qu'il ne 
subsiste rien de sa propre quête - apprendre 
l'aquarelle, peindre, en faire des puzzles, effacer 

la peinture à l’aide d'une solution détersive, 

détruire les puzzles. L'essentiel, nous dit l'écrivain, 
ce n'est pas la trace, mais la quête du sens. 
L'architecture, dans son rapport au temps, 

n'est-elle pas aimantée par ces deux polarités: 
éternelle par son potentiel de significations, 
éphémère dans ses usages, mue constamment 

par ses oscillations de l’un vers l'autre? 

Les Chinois n'ont pas imaginé l'éternité, ils ont pensé 
la durée. Les acteurs de la ville occidentale seraient 
avisés de méditer, eux aussi, la leçon de Confucius: 
«Je n'ai rien créé, je n'ai fait que transmettre.» 


6 Umberto Eco, L'Œuvre ouverte, Paris, Seuil, 
« Points essais », 1979. 


7=Pierre-André Taguieft, Le Sens du progrès, 
Paris, Flammarion, 2004 


8 =Villes. territoires, réversiblltés, sous la direction 
de Franck Scherrer et Martin Vanier, Paris. 
Hermann, 2013. 


9= Georges Perec, La Vie mode d'emploi, Paris, 
Hachette, 1978. 
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Il en est des bâtiments comme des langues 
vivantes, ils évoluent, se transforment avec 

le temps, s’adaptant à de nouveaux usages, 
s'enrichissant de nouveaux apports. À Detroit, 

un théâtre des années 1920, de style «French 
Renaissance», a été transformé en parking... 

Si le fait n'est pas nouveau - il remonte à 1977 -, 

le bâtiment est devenu depuis l'image du déclin 

de cette ville-symbole de la production automobile 
américaine. 1977, c'est également l’année de 
sortie du célèbre album des Pink Floyd Animals, 
immortalisant en couverture la centrale électrique 
de Battersea à Londres. Armée de ses quatre 
cheminées, l'usine (aujourd'hui destinée à une 
nouvelle vie, luxueuse, à l'horizon 2020) restera 
l'icône d'un /andmark Art déco abandonné 
pendant trente ans, tandis que la centrale de 
Bankside, au bord de la Tamise plus à l'est, a déjà 
magnifiquement refait sa vie avec la Tate Modern. 


Mais au fait, combien de vies un bâtiment est- 
Îl censé avoir? Une au moins, possiblement 
plusieurs, ce qui ouvre la question de la présence 
du passé. Pour autant, l’idée n'est pas ici de 
recoller au thème de la Biennale de Venise de 
1980, restée célèbre pour son théâtre flottant 
d’Aldo Rossi ancré à la pointe de la Douane et 
pour sa «Strada novissima» qui (ré)anima la 
Corderie et enflamma les débats critiques aux 
grandes heures du postmodernisme. L'idée est 
de retravailler la question trente ans après, 
non plus dans une perspective historiciste 
mais dans une dynamique de réutilisation, 


Passé la Reconstruction de l'après-guerre guidée 
par l'urgence, puis la «rénovation-bulldozer» des 
années 1960-1970 animée par l'idéologie de la table 
rase, l'heure est à la transformation des bâtiments 
existants et des territoires urbanisés. Confrontée 
à la terrible réalité de l'étalement urbain, grand 
consommateur d'espaces naturels, la ville du 

xxre siècle est à la recherche de nouveaux modèles, 
plus compacts. Dès lors, tout est affaire de 
reconquête, de réappropriation, de réutilisation, 
de recyclage. || y a une logique à transformer le 
patrimoine construit, la densification de la ville 

y pousse, la réflexion sur la durabilité y conduit. 
C'est sans doute cela la nouvelle expérimentation 
spatiale, technique et programmatique du 

xx siècle, dans une équation économique 


Indispensable à résoudre. Ce renouvellement 
urbain nous plonge dans l‘ère de la superposition, 
du palimpseste, il ouvre le champ de la 
réinterprétation, voire celui de la réinvention 


Ainsi stimulé, l'architecte devient «l'auteur» 

d'un nouveau scénario où la mutation peut aussi 

prendre figure de transgression. Une démarche 

qui évoquerait, toutes proportions gardées, \ 
celle de l'artiste. On pense à Dominant-Dominé, | 
l'installation de Daniel Buren qui, en 1991, le 
transforme complètement la nef de l'entrepôt 

Lainé à Bordeaux: au jeu des miroirs inclinés, | 

l'espace est comme pris de vertige, démultiplié, | 

établissant par là même d'autres relations visuelles, 

d'autres correspondances. Regardons maintenant | 

le travail de Tadashi Kawamata, qui ouvre un autre | 

type de piste. Bien trempé dans la culture de la 

reconstruction perpétuelle du temple japonais, il 

croise en permanence l'éphémère et le réutilisable. 

Avec ses installations sur un bâtiment isolé à 

La Haye (1986), comme entre deux monuments 

à Toronto (1989), l'artiste nous interpelle moins 

sur l'objet fini que sur le processus, et autant sur 

la construction (en bois de récupération) que 

sur la déconstruction. Modifiant le regard que 

l'on porte sur le patrimoine, la transformation 

interroge ainsi le construit, le remet en 

question. Et si, parallèlement à l'incontournable 

transition énergétique, on parlait de transition 

programmatique, typologique, voire morphologique? 


La piazza Navona à Rome, construite sur le tracé 
du stade de Domitien, nous rappelle avec splendeur 
que la ville se régénère sur elle-même. De facto, 
l'Italie nous a nourris de monuments célèbres 
faisant merveilleusement l'éloge de la potentialité. 
À commencer par le théâtre de Marcellus à Rome, 
édifice antique transformé en logements en 1535, 
qui ouvre la voie à une architecture issue d'une 
tout autre architecture. Puis la métamorphose 

de la basilique gothique de Vicence par Palladio, 
au cours de ce même xvr siècle, laisse augurer 
d’autres superpositions architectoniques et 
esthétiques. Le palazzo della Ragione à Padoue, 
bâtiment du xie siècle qui intégrait dès sa création 
la multifonctionnalité (palais de justice en haut, 
commerces en bas) n’a eu aucun mal à se muer en 
lieu d'exposition. À plus grande échelle, retenons 
la leçon de Split avec le palais de Dioclétien, 
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" Our 
L'après-silo: reconvertir des fûts de stockage, c'est inventer de nouveaux usages P 


rendre habitables et perméables à la vue ces vol 


iumes opaques. Ricardo Bofill, la Fäbrica, 


Barcelone, 1973-1975 / MVRDV, Gemini Residences Frasilos, Copenhague, 2001-2005, 


cas d'école pour Jaap Bakema le moderne: 
«Comment la demeure d'un empereur devient 
une ville de 3000 habitants.» Une demeure 
d'une typologie inédite s'agissant d'un palais qui, 
dans une deuxième vie, n'a pas tardé à intégrer 
une manufacture. L'architecte néerlandais s'en 
servira comme modèle dans l'étude de son 
projet pour l'université de Bochum en 1962. Avec 
cette pièce urbaine de dimensions critique et 
historique significatives, le Team X trouvera sur 
‘Adriatique un exemple unique de palimpseste, 
mettant à bas le concept de table rase. «L'idée de 
métamorphose, plus riche que l'idée de révolution, 
en garde la radicalité transformatrice mais la 
lie à la transformation (de la vie, de l'héritage 
des cultures)...», écrira plus tard Edgar Morin 
dans un «Éloge de la métamorphose»! 


Et si l'on arrêtait de démolir systématiquement 
pour construire? En France, on a tous en tête 
l'inconsolable massacre des Halles de Baltard en 
1973 et la polémique suscitée par la destruction 

de l'usine Renault sur l'île Seguin. On se souvient 
du coup de gueule de Jean Nouvel en première 
page du Monde, le 6 mars 1999 («Boulogne 
assassine Billancourt»). Ses accusations adressées 
à ceux qui laissaient opérer l'éradication 

d'un patrimoine construit comme celle d’une 
mémoire du travail, «le krak des Ouvriers», 
n'empêcheront pas l'usine di 
envoyée à la casse, On 
la démolition, en 1972, 
social Pruitt-Igoe (2 87 


comme semblait 
de «la mort de 


l'architecture moderne »? Il n'est pas sûr qu'en 
rasant les bâtiments on éradique le problème 
social, issu ici, en l'occurrence, de la ségrégation 
raciale. Et l'on ne saurait occulter de récentes 
destructions-reconstructions «idéologiques» 

à Moscou ou à Berlin. La piscine circulaire construite 
dans les années 1960 sur la trace de la cathédrale 
du Christ-Sauveur, rasée sous Staline pour laisser 
place au palais des Soviets de Boris lofan (jamais 
construit), a elle-même été détruite pour faire 
renaître l'ancienne église dans la seconde moitié 
des années 1990. Quant au Schloss Berlin, démoli 
après guerre, il sera reconstruit dans les années 
2010 après que le palais du Peuple, bâtiment 
emblématique de la RDA érigé en 1976, aura été 
balayé du paysage berlinois (sous prétexte officiel 
d'amiante et après travaux de désamiantage). 


En matière de reconversion, les Anglo-Saxons ont 
ouvert la voie dans la seconde moitié du xx siècle. 
Aux États-Unis, à la fin des années 1960, l'opération 
Ghirardelli Square à San Francisco fera date: la 
transformation d'une chocolaterie en lieu urbain, 
projet fondé sur le «déjà-là» (un ensemble de 
bâtiments en brique qui avait résisté au grand 
séisme de 1906), servira de référence et déclenchera 
par là même une dynamique internationale 

dans laquelle s'inscrit le célèbre Sesc Pompeia 

à Säo Paulo. José Papa junior, le président des 

Sesc (programme social lancé en 1946 au Brésil), 
qui avait d'abord pensé raser l'usine existante, 
optera Pour sa transformation, convaincu par 
l'expérience américaine sur la côte ouest. 


| 
tre Monde, édition du 1 janvier 2010, 


Dualité fructueuse: s'appuyer sur la force de l'existant pour développer une autre énergie, 
c'est mettre à jour la dialectique entre préservation et création. Un plus d'intensité et de mixité 
dans les quartiers, au bénéfice de la ville. Lina Bo Bardi, le Sesc Pompela, So Paulo, 1977-1982 / 
Frédéric Borel, l'École nationale supérieure d'architecture de Paris-Val-de-Selne, 2002-2007. 


Sur la côte est des États-Unis, Gordon Matta-Clark 
s'attache à «transformer», temporairement et 
illégalement, un vieil embarcadère mal en point 

à Manhattan: le Pier 52. C'est le statut d'une 
architecture condamnée à la démolition qui stimule 
alors l'artiste, en 1975. II pratique des ouvertures 
sauvages dans cet ouvrage abandonné de 180 mètres 
de long; la structure devient sculpture de lumière. 
«Je n'essaie pas de faire de la destruction une belle 
expérience, je la conçois comme un élément d'un 
gêchis plus vaste», dira-t-il, occupé à pratiquer par 
ailleurs d'autres «découpes» sur les immeubles 

en destruction du plateau Beaubourg à Paris. 


En Europe, le débat sur la réutilisation des 
bâtiments va se poser de part et d'autre de 
la Manche de manière bien tranchée. Tandis que 
l'on détruit les Halles à Paris (1973), on conserve 
Covent Garden à Londres (1974). Parallèlement, la 
capitale britannique lance la reconversion de Saint 
Katharine's Docks, premier maillon de la chaîne de 
transformation des Docklands. Reichen & Robert, 
architectes pionniers en France en matière de 
reconversion de bâtiments industriels, trouveront 
dans cette dynamique émergente la motivation 
pour appliquer la logique de transformation dans 
l'Hexagone. L'usine Le Blan à Lille, recyclée au profit 
de l'habitat en 1980, est ainsi devenue «l'hypothèse 
de base» de la reconversion en France. Ils enchaînent 
avec le site de Blin et Blin à Elbeuf, où ils développent 
le thème à l'échelle d'une cité industrielle, une masse 
critique intéressante pour valider durablement 
la démarche. «La transformation architecturale 
est l'évolution naturelle de tout édifice», 
confirme Philippe Robert dans Transcriptions 
d'architectures?. Ce terme de «transcription» 
s'inscrit ainsi dans le vocabulaire de l'architecture 
comme une nuance de la transformation, 


En matière de territoire, l'aventure collective de l'IBA 
d'Emscher Park, en Allemagne, selon un concept de 
Karl Ganser, a ouvert le champ de l‘expérimentation 
sur le thème de la réutilisation à très grande 
échelle, Ce projet pilote impliquant 80 communes 
de la Ruhr marquera la fin du xx siècle au point de 
devenir un modèle de démarche de reconversion. 

ll préfigurera en quelque sorte en France la 
reconquête de l'île de Nantes, avec le plan-guide 
d'Alexandre Chemetoff (outil évolutif et non 
définitif), comme celle de la presqu'île de Lyon 
Confluence. Là, entre Saône et Rhône, la stratégie 
de Herzog & de Meuron, avec le paysagiste Michel 
Desvigne, est de réutiliser une bonne partie des 
installations désaffectées et de créer les conditions 
de nouveaux usages ainsi que de nouveaux liens. 


La transformation, évolution créatrice 

Au fil du temps, le champ opératoire des architectes 
se resserre: in vivo et non plus ex nihilo. L'image 
mythique de Brasilia est bien loin. Entre mutation 
et transgression, entre évolution et restructuration, 
se déploie le champ de l'acte de transformation 

de l'architecture. Extension, surélévation, 
excavation, «infiltration»... de multiples stratégies 
sont à l'œuvre dans la diversité des contextes. 
Assurer la continuité et/ou assumer la discontinuité, 
telle est la question théorique. Rester dans le thème 
et la logique structurelle ou bien s'en affranchir, 
telle est l'alternative, elle va orienter la stratégie 

de projet. Mais, dans tous les cas de figure, 


a 
2 - Philippe Robert, Christine Desmoulins, 
Transcriptions d'architectures, Architecture 
& patrimoine : quels enjeux pour demain ?. 
Paris, Adpf, 2005. 


Repousser les limites: sortir de l'enveloppe, faire ét 
c'est l'enjeu de ces expérimentations sur des typoloi 
à Santa Monica, Californie, 1977-1979 / Coop Himmel 


la réflexion sur le programme est déterminante pour 
rendre viable l'opération. C'est ainsi que, en 1999 

à Nantes, d'après un scénario programmatique 

de Jean Blaise fondé sur la transversalité, 

Patrick Bouchain opérera la métamorphose de 
l'usine Lu (sauvée in extremis de la démolition) en 
Lieu Unique, «lieu» en effet culturel et très urbain. 


Infiltrer la modernité contemporaine dans celle 
d'une époque passée suppose de pouvoir réécrire 
un scénario en toute liberté d'interprétation. 

C'est ce qui distingue fondamentalement la 
transformation de la restauration, bien que Viollet- 
le-Duc se soit octroyé quelques libertés créatrices 
sur le château de Pierrefonds à Compiègne, 

pour notre plus grand bonheur. Et son travail a 
donné naissance au concept de «réinvention», 


La mutation inattendue du marché de Braga au 
Portugal en école de musique et de danse, dix-. 
ans seulement après sa construction, joue sur 
autre registre, L'œuvre de Souto de Moura dat: 
de 1984 s'est vue transformée par son auteur, 

assez rare pour être soul ; 
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ne le substance urbaine 

Hits, La tansrorter se ci « 
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clater le cadre pour qu'émergent d'autres spatialités, 
gies différentes. Frank Gehry, maison de l'architecte 
bllau, bureaux sur Falkestrasse, Vienne, 1983-1988. 


comme nous le démontre Frank Gehry, en 1978, 
lorsqu'il intervient sur sa propre maison de Santa 
Monica en Californie. En construisant «autour» de 
la maison existante, il réalise une extension inventive 
et non moins économique dans un éloge de la tôle 
ondulée et du grillage. Dix ans plus tard à Vienne, 
dans une recherche de nouvelle accroche au ciel, 
les architectes Coop Himmelblilau se lancent dans 
un geste aussi fort que symbolique: ils éclatent le 
toit d'un immeuble, telle une furieuse fontanelle, 
pour installer des bureaux sur Falkestrasse en 1988: 


Avec la CaixaForum à Madrid, Herzog & de Meuron 
poussent cette liberté jusqu'à la transgression 

en touchant à l'intégrité physique d'une petite 
centrale électrique de quartier dont les façades 
de brique étaient classées, modifiant par là même 
son rapport au sol comme son rapport au ciel: 
décoller l'usine existante du sol pour créer un 
espace public et la doter d'une tout autre toiture: 
L'équipe de 51N4E aura également recours à une 
stratégie de découpe à Mechelem, en Belgique, 
Pour transformer une brasserie en centre de 
Congrès, L'idée est d'ouvrir le bâtiment sur la ville 
Pour la faire entrer à l'intérieur. C'est encore une 
ancienne usine (d'air comprimé), dans le quartier 
de Tolbiac à Paris, qui servira de base pour l'écriture 
d'un Scénario sur le thème de la métaphore dela 
'ille, afin d'installer l'école d'architecture Val-de= 
Seine au bord du fleuve en 2007. Frédéric Borel 
'evendique alors le «dialogue sans complexe 

avec les témoins du passé industriel». 


= 
a 7 Entretien de Challot», Eduardo Souto 
our, 18 octobre 2006, Institut français 


d'architecture, Paris, 


Stratégies de disparition: choisir de ne pas être là dans le «déjà-là», c'est refuser tout bavardage 
pour privilégier un dialogue subtil par la matière. Des partis forts, aux antipodes d'un «geste» 
formel. Dominique Perrault, centre de congrès Saint-Léger, Saint-Germain-en-Laye, 1988-1991 / 
Ai Weiwei, With Milk, installation éphémère au pavillon Mies van der Rohe, Barcelone, 2009. 


Qu'il s'agisse d'une restructuration radicale 

ou d'une mutation en douceur, le propos n'est 

pas ici de «conserver» coûte que coûte, mais 

bien de «transformer»: «l'évolution créatrice», 
selon la formule de Bergson. Transformer parce 
qu'il y a inadaptation à la demande de l'époque, 
transformer parce qu'il y a parfois urgence 

à réinventer un nouvel usage. Car la donne a changé: 
les chocs pétroliers de 1973 et 1979 ont lancé les 
premières alertes, et le protocole de Kyoto en 

1997 a sonné le glas de conceptions énergétivores. 
La chasse aux «passoires thermiques» est ouverte. 


S'il est des édifices que l'on dit «datés» par le style, 
il n'existe pas pour autant de date de péremption 
sur les bâtiments. En conséquence, le risque 

n'est pas faible de voir disparaître en particulier 
des morceaux de patrimoine de la seconde moitié 
du xx siècle - le moins apprécié par le public, 

à l'évidence. L'amortissement, l’obsolescence sont 
souvent la cause voire la justification du processus 
de destruction. Le désintérêt, le délaissement, 

la désaffection font le reste du travail de sape. 

On laissera de côté les délires construits dans 

le climat de la bulle immobilière espagnole, 

qui ont produit l'immense champ de ruines 
modernes des programmes résidentiels, autant 

de bâtiments jamais habités et de carcasses 
battues par les vents dans la péninsule lbérique. 


À l'heure de l'obsolescence programmée, la question 
de la reprogrammation se pose avec d'autant plus 
de force. Le réflexe est de tourner le regard vers 
tous ces espaces capables et souvent neutres 

issus du monde industriel (usines, gazomètres, 

silos, entrepôts..). Mais, dans la diversité de l'offre 
patrimoniale moderne d'aujourd'hui, l'enjeu est 
bien plus complexe et concerne en fait tout type 


de construction: de la gare à la prison, de l'église 

au marché, du chêteau d'eau à la tour de bureaux, 
du garage au tunnel, du viaduc à la cale sèche... 
L'architecture comme l'infrastructure sont 
concernées par cette mutation profonde. || s’agit 
de revisiter ces projets sans a priori et d'évaluer le 
capital que constituent ces structures et ces mètres 
cubes, car les généreux volumes créés pendant 

les décennies précédant les années 1980 sont 
impossibles à [recréer aujourd’hui. «Le durable 
c'est le transformable», résume Christian de 
Portzamparc, qui sera l’un des premiers à s'attaquer 
au sujet, en plein Paris, en retravaillant un ensemble 
de barres de logements ingrates, rue Nationale, dans 
le cadre d’un projet urbain plus global, en 1995. 


La mutabilité - voire la réversibilité - apparaît 
comme un sujet majeur de la modernité aujourd'hui. 
Les deux références chères à Le Corbusier que 
sont le Lingotto à Turin (1922) et l'usine Van Nelle 
à Rotterdam (1931) en ont déjà fait la démonstration 
à l'échelle monumentale. À la lumière de ces 
expériences, la question est de savoir comment 
les bâtiments peuvent préparer l'avenir, anticiper 
les développements, se projeter dans un cycle de 
mutation. Cette dimension prospective conduit 

à intégrer les conditions de la réinterprétation dès 
la conception du projet, à l'instar de l'entrepôt 
Macdonald à Paris, barre de 617 mètres de long, 
conçue en 1970 comme un socle propice à des 
surélévations (ce qui se produira quarante ans 
après, sur un scénario de l’OMA). Par ailleurs, 
l'analyse de l'expérience réalisée dans le domaine 
de l'habitat social, au Chili, par Alejandro 

Aravena est particulièrement éclairante. On y. 

voit l'architecte d'Elemental créer, entre chaque 
unité de logement, l'espace de développement 
futur du projet par les habitants eux-mêmes 


Les nouveaux monstres: toucher à ces «cathédrales de l'industrie», c'est affronter 


a question de la grande échelle, dans une reconversion mono- ou multifonctionnelle. 
Le champ de l'appropriation est grand ouvert. Renzo Piano, le Lingotto, Turin, 
1983-2002 / Herzog 8 de Meuron, la Tate Modern, Londres, 1994-2016. 


(Quinta Monroy, 2004). Le prospectif croise là une 
forme expérimentale de participatif. On est loin de 

la polémique autour de la cité Frugès de Le Corbusier 
à Pessac, objet de toutes les transformations par 

ses habitants. «L'une des qualités essentielles de 
cette architecture tient précisément dans ce qu'elle 
a permis ces transformations et même, dans une 
certaine mesure, les a suscitées», analyse Philippe 
Boudon dans son livre sur la cité de Pessac4. 

Et l'on aura même vu, à Saint-Paul de la Réunion, 

un bâtiment changer de fonction en cours de chantier 
suite à un changement de municipalité en 2014: 

le projet de médiathèque conçu par Périphériques, 
doté d'une structure offrant une grande liberté 

de plateaux, a pu s'adapter à son changement 

de programme en conservatoire de musique, 


La question économique est au cœur du débat sur 

la transformation, on peut même dire que c'est son 
point névralgique. Et le coût du désamiantage des 
bâtiments produits pendant les trente glorieuses pèse 


lourd dans la balance, Par ailleur: 
À 2 $, à la 
d'un nouveau modèle éco; dr 


dans un tel contexte que Dominiqu 


à relever le déf de la mutation d'u a AU 


n bâtiment de 


Quand bien 
Onnue, On garde 
Se à New York, 


en tête l'épisode de la Lever Hou 


chef-d'œuvre de Gordon Bunshaft face au Seagram 
Building de Mies van der Rohe sur Park Avenue, 
condamnée à disparaître au motif qu'elle était 
complètement «amortie» au sens financier du 

terme, après quarante ans de bons et loyaux services, 
et dont «la grâce» a été finalement scellée en 

1982, par le baiser de Jackie Onassis à Jay Goldin, 
City Comptroller de New York, devant les paparazzi. 


À Manhattan, l'American Folk Art Museum, petit bijou 

de bronze ciselé par Tod Williams et Billie Tsien en 

2001, aura manifestement moins de chance: il est 

condamné sans appel (à l'âge de 13 ans seulement!) 

par le dernier projet de développement du MoMA. 

À l'inverse, regardons l'aventure de la Hearst Tower 

à New York. Cette surélévation spectaculaire opérée 

par Norman Foster en 2006 est un exemple de 

changement radical d'échelle par phagocytage 

d'un landmark de Manhattan. La tour de bureaux 

a ainsi été développée au-dessus du bâtiment de 

1928, ce dernier étant réduit à en devenir le lobby 

Un projet sur la grande hauteur que l'on ne manquera 

Pas de rapprocher de celui de l'Elbphilharmonie 

de Herzog & de Meuron, la nouvelle icône culturelle 

du port de Hambourg, construite sur un entrepôt 

industriel de l'après-guerre. Un parallélépipède 

Aussi radical qu'abstrait sert de socle à ce nouveau 

bêtiment culminant à 110 mètres de hauteur. On 

Ystockait jadis du cacao, on y range aujourd'hui 

des voitures avant d'aller au spectacle. Avec 

de Benre de projets, dans lesquels une architecture 
Evient le support d'une autre, le palimpseste 

ne se lit plus en filigrane, il saute aux yeux. 


a 

ne en Pessac de Le Corbusier. 
* P'ude soclo-architecturale, Paris, 

Dunod, « Aspects de l'urbanisme», 1969. 


Phagocytage: absorber la modernité, c'est aussi se servir d'un bâtiment comme socle 
ou comme support pour développer un tout autre projet sur la hauteur. L'icône se 
fonde ici sur l'hybridation explicite. Norman Foster, Hearst Tower, New York, 2000- 
2006 / Herzog & de Meuron, Elbphilharmonie, Hambourg, 2003-2016. 


Défis programmatiques et urbains 

De la transformation des bâtiments, l'art et la 
culture auront été les grands bénéficiaires. Rien 
qu'en France, le CAPC de Bordeaux (Valode & Pistre 
et Andrée Putman, 1990, à partir de l'entrepôt 
Lainé), le Palais de Tokyo à Paris (Lacaton & Vassal, 
2002, sur un vestige de l'Exposition internationale 
de 1937) ou le grand site de la Friche de la Belle- 
de-Mai à Marseille (Mathieu Poitevin et ARM, 2013, 
sur une ex-manufacture de tabac) sont autant 

de témoignages d'adaptation à une nouvelle 

vie. Hors Europe, dans la même dynamique, on 
retiendra notamment deux exemples confirmant 
que, si les ex-usines s'imposent comme de nouvelles 
machines culturelles, elles peuvent produire les 
conditions d’un «projet»: l’un aux États-Unis, où 
l'artiste Robert Irwin supervisera l'installation du 
Dia Center à Beacon, en lointaine périphérie de 
New York, en 2003, dans une ancienne imprimerie 
construite au bord de l'Hudson en 1929; l'autre au 
Japon sur l'île d'Inujima, où l'architecte Hiroshi 
Sambuichi saisira l'opportunité de la reconversion 
d'une ancienne usine en musée Mishima, en 2008, 
pour réaliser une expérimentation bioclimatique 
dans le cadre de l’inujima Art House Project. 


À l'échelle d'un morceau de ville, la reconversion 
d’un carreau de mine à Genk, en Belgique, 
conduira l'équipe 51N4E à adopter une stratégie 
de superposition plutôt que de juxtaposition, 
créant par là même et par anticipation l'espace 
pour le «non-programmé » (C-Mine, 2010). 
inventer du programme pour revitaliser une série 
de bâtiments, c'était aussi l'enjeu du Matadero, 
l’ancien site des abattoirs, à Madrid. Dans ce 

bel ensemble de brique où la marque de l'art 

a remplacé la trace du sang, la transformation 
est facteur de diversité programmatique et 


d’expérimentation, ouvrant le champ à de multiples 
interventions architecturales. Parmi celles-ci, 

la Nave de la MÜsica, pour laquelle les architectes 
Langarita-Navarro se sont attachés à construire 
dans une forme de provisoire, à la manière 

d'un Patrick Bouchain qui a élégamment glissé 
l'académie équestre de Bartabas dans l'architecture 
de Mansart à Versailles, en totale réversibilité. 


Et lorsque la culture industrielle devient le sujet 
même du redéveloppement, le patrimoine bâti 
s'affirme comme la «pièce maîtresse» du parcours 
muséal. Le Grand-Hornu en Belgique (avec sa 
restauration-extension par Pierre Hebbelinck), 

le site de Zollverein dans la Ruhr allemande, 

avec Norman Foster puis Rem Koolhaas, ou 

bien le musée de l'Acier Horno 3 par Nicholas 
Grimshaw, à Monterrey, dans la capitale industrielle 
mexicaine, font la démonstration de la diffusion 
de cette culture par l'architecture. Et quelles 
pièces de patrimoine! Halles, machines, tuyaux 

et autres chevalements constituent des paysages 
bâtis d’une puissance exceptionnelle, dont le 
travail sériel des photographes Bernd et Hilla 
Becher a été le révélateur. «En dépit de sa 
monumentalité, le haut-fourneau n'a été jusqu'à 
ce jour ni compris ni reconnu comme création 
architecturale», déploraient les photographes 

de l'école de Düsseldorf en 1990, dans leur livre 
Hauts-Fourneaux. Mais, quatre ans plus tard, 
cette typologie est inscrite pour la première fois au 
patrimoine mondial de l'Unesco avec les Vôlklinger 
Hütte dans la Sarre, comptant parmi les icônes de 
la sidérurgie. De bunkers en silos, les objets se 


5- Bernd Becher. Hauts-Fourneaux, Munich, 
Schirmer/Mosel, 1990. 
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Une «neutralité Intense»: opter pour une intervention radicale afin de révêler la nature de l'existant. 
Rejeter toute forme d'artifice pour faire parler la matière. Valerio Olgiati, la Maison jaune, aujourd'hui 
centre d'exposition, Flims, Suisse, 1995-1999 / Jordi Badia, le musée Can Framis, Barcelone, 2007-2009. 


prêtent à l'exercice de la transformation, le thème est 
sujet à de multiples variations. Monolithes aveugles, 
blocs de matière à l'état pur, ces bâtiments à usage 
industriel, agricole ou militaire posent la question 
de la reconversion comme un défi technique et 
programmatique. Ces lieux désaffectés, héritages 
de la toute-puissance du béton pour la plupart, 

se montrent particulièrement appropriables par 

des modes d'expression artistique contemporains: 
du bunker dessiné par Karl Bonatz à Berlin 
(aujourd'hui Sammlung Boros) à l'Alvéole 14 à Saint- 
Nezaire, ex-base sous-marine allemande reconvertie 
par Finn Geipel, en passant par la mutation des 
Grindbakken Bunkers à Gand, qui fut, pour le 
collectif belge Rotor, l'opportunité de développer 
tout un scénario urbain par séquençage de l'espace 
public afin de rendre le lieu Propice aux installations 
d'art contemporain, Interrogé sur la possibilité de 
reconversion de la base sous-marine de Bordeaux 
Claude Parent se Prononce: «Je suis pour qu'on ; 
puisse modifier, transformer, à condition que la 
transformation ait un sens et ne détruise pas l'es rit 
du bâtiment » || imagine alors le monolithe po À 
Sur l'eau devenir le socle d'une plateforme à Br 


Si l'industrie] Passe facile 


d'autres Programmes ont 
dans ces anciens |j 
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«Le patrimoine, c'est ce qui est disponible», 
résume Marc Barani, commissaire de la 
biennale Agora à Bordeaux, en 2012, sur le 
thème «Patrimoines : héritage/hérésie ». 
Cette disponibilité ouvre la porte à toutes 
les interventions contemporaines : greffer un 
corps étranger, injecter d’autres programmes, 
infiltrer une nouvelle modernité. Déjà, au début 
des années 1990, Paul Chemetov, coauteur de 
la mutation de la Grande Galerie du Muséum 
d'histoire naturelle à Paris, ébranlait les 
convictions patrimoniales avec la formule 
(empruntée à Aurelio Galfetti): «Conserver c'est 
transformer. » Des œuvres comme celles de 
José Ignacio Linazasoro à Madrid (Escuelas Pias), 
de David Chipperfield à Berlin (Neues Museum) ou 
de Peter Zumthor à Cologne (Kolumba Museum) 
= travail sur le thème de la mutation de la ruine 
dans les trois cas - viennent à l'appui de ce point 
de vue avec de brillantes réponses. Mais on ne 
saurait oublier la polémique déclenchée en 1996 
Par l'intervention « musclée » de l'architecte 
des monuments historiques Bruno Decaris sur 
le château Guillaume-le-Conquérant à Falaise, 
en Normandie. Exemple de transgression dans 
le Cadre de la restauration d'un monument 
historique sanctionnée par le tribunal en 2005. 
Sans statuer bien sûr sur la querelle de doctrine, 
eue sanction rappelle de fait qu'il n'ya pas 
Sspace de liberté dans ce type d'exercice. 


— 


Grande enveloppe: le contexte, quel qu'il soit, interroge toujours. Prendre le banal et/ou le disparate 
tels qu'ls sont et les unifier par une nouvelle peau. Bernard Tschumi, Studio du Fresnoy, Tourcoing, 1991- 
1997 / Francis Soler, îlot des Bons-Enfants, ministère de la Culture, Paris, 1995-2004 


Il'est des transformations de bâtiments qui 
impactent plus particulièrement l'espace urbain, 

à l'instar de celle du palais de Chaillot à Paris, 
construit lors de l'Exposition internationale de 1937, 
Les architectes lauréats du concours, Carlu, Boileau 
et Azéma, optent pour la réutilisation du bâtiment 
de Davioud (vestige de l'Exposition universelle de 
1878) pour lancer une révolution de palais: spatiale 
par épaississement, urbaine par percement. 

Tandis qu'ils s'appuient sur le bâtiment d'origine 
pour développer de nouveaux espaces très 

hauts sous plafond, ils ouvrent une perspective 
dans l'axe du Champ-de-Mars en détruisant le 
bâtiment central, créant ainsi un espace public 
majeur: le parvis, mondialement fréquenté. 


Lorsque Renzo Piano s’investit pour la première 
fois dans le sujet en 1981, deux ans avant qu'il 
n'étudie la reconversion du Lingotto, il s'ingénie 

à désenclaver l'emprise industrielle du site des 
compteurs Schlumberger à Montrouge. Dès lors, 

le projet s'ouvre sur la ville, des bâtiments tombent, 
un jardin naît, un équipement public s'installe 

au cœur du site. Une opération doublement 
expérimentale, au sens où elle revisite par ailleurs 
la culture du chantier: «J'ai voulu démontrer 

qu'un chantier de réhabilitation est un chantier 

à réinventer, différent des autres», écrit l'architecte 
génois en 1984 dans L'Architecture d'aujourd'hui ?. 


En greffant une grande coupole de verre sur 

le toit du Reichstag à Berlin, une vingtaine 
d'années plus tard, Norman Foster ne se contente 
pas de renouer avec l’image du bâtiment 
d'origine (1894), il ouvre le projet sur le cœur du 
Parlement allemand comme sur la ville. Par cette 
superstructure tout en transparence, le visiteur 
se voit pris dans la dynamique des rampes. 


Certaines infrastructures, purement fonctionnelles 
à l'origine, peuvent devenir de véritables lieux à 

la faveur d'innovations typologiques, à l'instar du 
McCormick Tribune Campus Center, sur le site du 
célèbre Illinois Institute of Technology à Chicago. 
Rem Koolhaas y développera une double stratégle: 
en l'air avec le tube elliptique enveloppant le 
métro, au sol, au pied de l'infrastructure, avec 

un bâtiment au plan issu de l'usage, reflet de 

la croisée des chemins empruntés auparavant 

par les étudiants du campus. À bien plus grande 
échelle, la High Line à New York restera un exemple 
très réussi de réactivation d'un tracé. Cette voie 
ferrée aérienne des années 1930 dédiée au trafic 
de marchandises s'est ouverte à l'espace public 

en 2008, devenant un lieu de promenade selon 

le scénario de Diller et Scofidio avec Renfro, 
établissant une nouvelle relation au paysage urbain 
de Manhattan. Parallèlement Jakob et MacFarlane 
imaginent le concept de plug-over pour réaliser 
une greffe spectaculaire sur l’ancienne structure 
béton de l'immeuble des Docks-en-Seine à Paris, 
datant du tout début du xx siècle. L'espace 

public se développe ainsi en cinquième façade. 


En matière de mutation urbaine, la transformation 
par Carles Llop du quartier périphérique de La Mina 
à Barcelone, zone sensible datant des années 1960, 
devient une référence en matière de retournement 
de situation. La création d’une rambla (comme 

dans la ville centre) est l'acte fort de la reconquête. 
Toujours dans la capitale catalane, le marché 
couvert en tant qu'équipement public tient, en cette 


7 - L'Architecture d'aujourd'hul, n° 233, juin 1984, 
sur le thème «Métamorphoses ». 


Duplication formelle: dans une opération d'extension, la reproduction de la volumétrie sons 

à refuser de toucher à l'existant pour développer clairement un nouvel espace de programmal ion en 
relation organique avec l'original. Jean Nouvel, résidence pour personnes âgées, Fondation Cognacq- 
Jay, Rueil-Malmaison, 1997-1999 / Lacaton & Vassal, Frac Nord-Pas-de-Calais, Dunkerque, 2009-2015. 


première décennie du xxr siècle, une bonne 
place dans les débats sur la transformation. La 
typologie même du marché s'en trouve réinventée. 
Confrontés à la question avec le nouveau Mercat 
Santa Caterina - si célèbre pour sa cinquième 
façade ondulante et ornementée -, Miralles & 
Tagliabue enfoncent le clou: «Utiliser et réutiliser. 
C'est comme penser et repenser les choses. 
L'architecture est juste une manière de penser la 
réalité®.» À quelques encablures de la cathédrale, 
l'enjeu était d'écrire, avec des façades du précédent 
marché de 1844, un tout autre scénario - structurel, 
spatial et urbanistique - en intégrant notamment 
au projet une résidence pour personnes âgées. 
Depuis, la municipalité de Barcelone a ouvert, 
fin 2013, le Born CC, centre culturel abrité dans 
un ancien marché couvert du uxe siècle, dont 
la particularité est de faire découvrir au public 
les ruines, jusqu'alors enfouies, de la cité comtale 
du xvie siècle. Grâce au travail des architectes 
Enrlc Soria et Rafael Caceres, le palimpseste est 
visible à l'œil nu. La coupe sur la Ville s'offre au 
visiteur. Le marché Sant Antoni, autre vestige 
de l'architecture métallique du xxe siècle, ei 
de L en lisière 
quartier du Raval, a également entamé 


- Le projet Conçu par 
les profondeurs 


Actes «militants», manif 
Si logique soit-elle, la d sos ee 


, Certains archi 


tecte 
ctuellement part EnnEne 
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démolition en faveur de la transformation des 
bâtiments. Il s'agit là de capitaliser le «bien- 
construit» du bâtiment d'origine. En témoigne une 
série de projets en France, à commencer par celui 
des frères Rubin, qui se lancent en 1987, à Paris, dans 
la mutation d'un garage des années 1950 destiné à 
la casse. Ils sauvent ainsi les rampes des automobiles 
qui, dans une métaphore de la fluidité des idées 
et de l'information, deviennent des espaces de 
circulation pour les équipes de Libération. La même 
année, Massimiliano Fuksas, pour la médiathèque 
Diderot à Rezé, décide de garder une ancienne 
église de béton des années 1960 dont le toit en bois 
s'était effondré, alors que la logique de l'époque 
pousse à la détruire. D'où une confrontation 
intéressante dans la même commune, où Alessandro 
Anselmi signe un projet postmoderne pour le nouvel 
hôtel de ville tandis que Fuksas fait preuve de bien 
plus d'esprit contemporain dans une mise en tension 
entre le bloc de béton existant et le nouveau bloc 
incliné, tout en zinc. Une vingtaine d'années plus 
tard, à Münster, Bolles + Wilson reconvertissent une 
église en école maternelle, plaidant ardemment 
Pour la conservation de l'enveloppe elliptique des 
années 1960. Ces deux exemples viennent alimenter 
positivement le débat sur le patrimoine paroissial 
en danger, en offrant des alternatives créatives 
à la démolition. En effet, conséquence de la 
désaffection des églises, les communes qui doivent 
ne face au coût de leur entretien en arrivent 
nas la décision de les détruire... On pense 
RE à l'église Sainte-Marie de Sarlat, monument 
Uxv siècle, désacralisée à la Révolution, 


8 - EMBT, Enric Miralles et Benedetta Tagllsbue, 


El Croquis, n° 100-1 
2009 p.199 00-101 2000, p, 34, et n°144, 


Expérimentation physique: toucher à l'intégrité des bâtiments, c'est ici modifier l'accroche au sol comme 
l'accroche au ciel pour créer l'espace de meilleurs usages urbains. OMA, Rem Koolhaas, McCormick 
Tribune Campus Center, Chicago, 1997-2003 / Herzog & de Meuron, CaixaForum, Madrid, 2001-2008 


qui a connu depuis de multiples vies jusqu'à la dernière 
intervention très contemporaine de Jean Nouvel 
(1999-2012) en secteur historique sauvegardé, pour 

en faire un marché couvert et un espace culturel. 


Pour l'ambassade de France à Varsovie, Jean-Philippe 
Pargade prend la position risquée de défendre 
l'option de la réutilisation du bâtiment de Zehrfuss 
afin d'assurer la transition entre une architecture 
très «guerre froide», repliée sur elle-même, et celle 
symbolisant l'ouverture européenne. Et c'est à Rudy 
Ricciotti que l'on doit le sauvetage de l'immeuble 
des Grands Moulins de Paris en 2004, l'architecte 
s'étant ingénié à démontrer lors du concours qu'il 
fallait épargner ce mastodonte de béton en lui 
offrant une seconde vie au service de l'université. 
Sur le port d'Amsterdam, c'est également le choix 
des architectes de l'équipe OTH de ne pas démolir 
l'infrastructure du Kraanspoor et de l'utiliser 
comme socle afin de créer un lieu de travail, Ainsi 
émerge en 2007 un ensemble de bureaux, sorte 

de container XXL, littéralement les pieds dans l'eau. 


Restructurer dans l'optique «habiter mieux» peut 
aussi être le moteur du processus de transformation. 
À cette fin, Roland Castro ouvre la voie du 
«remodelage» urbain en réalisant, avec Sophie 
Denissoff, la transformation physique de vilaines 
barres de logements sociaux à Lorient, qu'ils vont 
s'attacher à «balnéariser» (quai de Rohan, 1996). Dans 
le sillage de cette opération fruit d'une ingénierie 

de financement public, en 20083, les architectes 
Zimmermann und Partners se lancent dans un exercice 
de chirurgie à partir de Plattenbauten (sorte de grands 
ensembles) à Cottbus, en ex-Allemagne de l'Est. Ils 
s'emploient à désosser partiellement une barre de 
logements pour construire des «villas» à partir des 
éléments du squelette trouvé. Le collectif fabrique ici 


de l'individuel. Pour sa part, Lucien Kroll mise sur la 
participation et le bon sens des habitants pour «faire 
évoluer», selon ses mots, un ensemble de logements 
à Berlin-Hellersdorf entre 1994 et 1998: «Il serait 
absurde de souhaiter une démolition significative de 
toutes ces structures: c'est une vue de l'esprit. Il faut 
“faire avec”, mais sans hypocrisie nl artifice: II ne 
suffit pas de corriger les techniques désuètes, les 
besoins de surface et de confort, et puis d'enjoliver 
un peu. La seule façon “enracinée” sera de faire 
confiance à l'instinct populaire, bien plus rationnel 
que les projections des spécialistes abstraits», 

écrit l'architecte bruxellois dans Enfin chez soi”... 


Rester chez soi pendant les travaux, c'était justement 
l'un des défis de la métamorphose de la tour Bois- 
le-Prêtre, construite dans les années 1960 au bord 
du périphérique à Paris. Ce projet affiche clairement 
la position des architectes: «[Ne] jamais démolir, ni 
enlever ni remplacer, toujours ajouter, transformer 
et réutiliser.» Mettant en application leur théorie 

du «plus», Frédéric Druot, Anne Lacaton et Jean- 
Philippe Vassal proposent «d'ajouter du bien à ce 
qui n'est pas si mal». Le gain de la transformation 
réside dans le plus de confort thermique et 
phonique ainsi que dans le plus de liberté d'usage. 
Cette mutation exemplaire sous bien des angles 
(technique, économique et social) fera à elle seule 
l'objet d'une exposition outre-Rhin, au Deutsches 
Architekturmuseum de Francfort, en 20121. 


9 - Ateller Lucien Kroll, Enfin chez sol. 
Réhoblitation de préfabriqués, Paris, L'Harmattan, 
Berlin, WoGeHe, 1996, 


10 - Cf. Druot Locaton & Vssal, tour Bois-le= 
Prêtre, sous la direction de |lka et Andreas Ruby, 
Berlin, Ruby Press, 2012, 


lle 


À 
nn 


De l'infrastructure à la su 


perstructure: la réutilisation de structures ou d'infrastructures 


il ites dans l’histoire du lieu. 
ortuaires donne lieu à des greffes spectaculaires et néanmoins inscrites 
DkobeMecFrire, Docks-en-Seine, Paris, 2005-2008 / OTH, Kraanspoor, Amsterdam, 2007-2009. 


C'est aussi l'idée d'un «plus» qui pousse l'artiste 
Stefan Eberstadt à créer un espace supplémentaire, 
la Rücksack Haus (2004), littéralement la «maison 
sac-à-dos», en suspendant un habitacle cubique 
de 9 mètres carrés au sol en façade d'une ancienne 
usine de Leipzig. Cette expérience spatiale renvoie 
à toutes les expérimentations sur le thème de la 
pièce en plus. On se souvient du manifeste pour 
«l'architecture insurrectionnelle» de Jean-Louis 
Chanéac, qui conduira un habitant en mal d'espace 
à installer sauvagement une «bulle pirate» sur une 
barre de logements sociaux à Genève en 1970. 


L'histoire des transformations de bâtiments 
modernes est ainsi jalonnée de 

ns projets qui 
font état de positions-manifestes à l'égard du 
patrimoine existant. La Fäbrica à Barcelone occupe 
une place majeure dans le débat transformation 


extension d'une usine de fûts métalliques 
construite en 1938. On y voit la mutation réussie 
d'un site industriel où se croisent aujourd'hui 

le sport et la culture, en intégrant la dimension 
sociale. Entre finesse et brutalisme, le travail 

de Lina Bo Bardi, commencé en 1977, joue sur 

le contrepoint, exploitant les potentialités de 

la parcelle autant que celles de l'existant. Tandis 
qu'elle réinvestit subtilement l'usine, l'architecte 
érige deux blocs de béton puissants reliés par un 
jeu de passerelles décalées. Hommage au bien- 
construit d'une part - «ce qui m'a séduite, c'était 
l'élégante structure innovante en béton. Avec le 
souvenir d'Hennebique le pionnier, m'est venue 
la nécessité de préserver le lieu» —, nouveau 
Scénario constructif d'autre part - «Le point de 
départ de la conception du Sesc Pompeia était le 
désir de construire une autre réalité», lit-on dans 
Stones Against Diamonds ". L'usage a largement 
confirmé cette projection dans l'avenir. 


Même enjeu pour le Lingotto à Turin, ce «fantôme 
de l'ordre», comme l'appelait Reyner Banham: Il 
S'agissait pour Renzo Piano, en 1983, de réécrire un 
Scénarlo à partir d'un archétype. L'expérimentation 
Prend la forme d'une transition du monofonctionnel 
2u multifonctionnel, à l'échelle d'un bâtiment 
De de 500 mètres de long, construit en 
comnersine devient université, hôtel, centre 
°mmercial, auditorium, lieu d'exposition, avec 


DR me 
ja Ricardo Bofll, Jean-Louis André, 
‘Paces d'une vie, Paris, Odile Jacob, 1989, 
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Le vide structurant: qu'il s'agisse d'exploiter le vide ou de faire le vide, l'enjeu est de développer de 
l'espace public, éventuellement chargé de mémoire historique. Wodiczko + Bonder, Mémorial de 
l'esclavage, Nantes, 2003-2012 / RCR (avec Puigcorbé), espace La Lira à Ripoll, Catalogne, 2003-2011 


la greffe de deux éléments exogènes émergeant 
de la silhouette rectiligne: la bulle transparente 
du conseil d'administration et la boîte opaque, 
coffre-fort aux allures industrielles qui abrite 

la collection Agnelli. L'anneau de vitesse perché 
sur le toit du bâtiment, ancienne piste d'essais 
pour les automobiles tout juste sorties des 
chaînes de montage, est devenu une promenade, 
balcon sur la ville comme sur les Alpes. 


Autre puissant attracteur doté d'une dimension 
urbaine incontestable, la Tate Modern à Londres: 
Herzog & de Meuron remportent le concours sur 
l’idée de préserver le /andmark que constitue l'usine 
électrique de 1963, dessinée par Giles Gilbert Scott, 
tandis que les autres équipes en lice détruisent 

tout ou partie du colosse de brique. On notera 

alors la relation entre deux monuments de part et 
d'autre de la Tamise: la cathédrale Saint Paul et 
l'ex-cathédrale de l'énergie. À l'intérieur, le Turbine 
Hall s'est mué en lieu hyper-attractif, dédié aux 
grandes installations artistiques. Mais on peut lire 

et vivre ce projet des architectes suisses comme 

un véritable lieu urbain, un carrefour, reconnecté 

à l'autre rive par la passerelle du Millenium. Depuis, 
la Tate a ouvert de nouveaux espaces cryptiques, les 
Tanks, et s'est lancée dans une extension pyramidale 
sur l'arrière du bâtiment pour gérer le succès de ce 
nouveau centre de l'art sur la rive sud de la Tamise. 


Esprit de continuité, logiques de neutralité 

Avec d'autres attitudes-manifestes, 

des architectes se sont autorisés à remettre 

le patrimoine en question dans une conversation 
contemporaine marquée du sceau de la 
continuité. Dans cet exercice, la reformulation 
de «la question de l'enveloppe» est intéressante 
tant elle brouille les repères modernes établis. 


Le ton est donné à Berlin en 1995 avec Wrapped 
Reichstag, lorsque les artistes Christo et Jeanne- 
Claude célèbrent la réunification allemande à leur 
manière. Ils réalisent là un projet qu'ils ont imaginé 
un quart de siècle plus tôt, en 1971; le mur de Berlin 
n'avait alors que 10 ans. Le monument du Parlement, 
si emblématique pour l’histoire de la capitale 
comme pour celle du pays, se voit «emballer» 

de textile argent. Cet acte fort, au croisement de 
l'esthétique et du politique, qui ouvrira le champ à 
bien des interprétations, préfigure sa transformation 
par l'architecte Norman Foster. À Paris, dans un 
tout autre contexte, le concept se décline coup 

sur coup en deux lieux. C'est bien à partir de la 
notion d'ensemble - celui de bureaux du ministère 
de la Culture - que Francis Soler imagine jeter, 

dès 1995, une résille de métal décorative sur un 
«collage» de bâtiments existants. Le dispositif 
réunificateur, qui n'établit pas de différence entre 
les époques (1919-1970), ne marque pas non plus 

de différence entre façade et toiture. À deux pas 
des Champs-Élysées, Édouard François devra 

faire face au même type de situation: unifier 

un ensemble de sept éléments disparates pour 
installer l'Hôtel Fouquet's Barrière en 2003. La 
réponse sera bien différente, avec l'émergence 

du concept du «moulé-troué», une forme de 
subversion du façadisme développée à partir 

d'une reproduction de façade haussmannienne. 


En matière de reproduction, le «clonage» 

de la forme s'établit dans un véritable esprit 

de continuité. Ainsi à Rueil-Malmaison en 1997, 
dans l'extension de la résidence pour personnes 
âgées de la Fondation Cognacq-Jay, Jean Nouvel 
a-t-il opté pour la création d'un «jumeau» 

à partir d'un bâtiment du xx siècle. Cet 
exercice de duplication n'exclut alors en rien 
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La mémoire de forme: oi de toute nostalgie, captaliser le souvent be d Recoller à l'histoire: réparer les dégâts de la guerre ou se battre dans les tranchées 
d'une forme ou d'un archétype local en jouant sur le gabarit. Vincent PA ROUE en patrimoniales ouvre des espaces de création où le béton prend le relais de la brique et de 
groupe scolaire Intercommunal Casarès-Dolsneau et gymnase, Saint SR la pierre. Édouard François, Hôtel Fouquet's Barrière, Paris, 2003-2006 / Diener & Diener. 
MVROV, Glassfarm, ensemble de bureaux et de commerces, Schiindel, Pays-Bas, musée des Sciences naturelles de l'université Humboldt, Berlin, 2005-2010 
l'expérimentation sur une seule et même peau Ces deux projets, balises architecturales Tandis que Diener & Diener choisissent, pour D'autres projets travaillent en profondeur, dans 
de verre appliquée jusqu'à la toiture. Lacaton dans le Grand Paris, mettent bien à jour rétablir une continuité, une stratégie de la l'épaisseur des infrastructures. Ainsi, à Nantes, | 
& Vassal se positionnent sur une ligne similaire la question de la relation au patrimoine, selon neutralité à Berlin, coup sur coup pour la nouvelle l'enjeu est d'injecter de la mémoire historique 
à Dunkerque en réutilisant l'ancienne halle du qu'il s’agit - ou non - d'une «œuvre». Au jeu ambassade de Suisse (1995-2000) puis pour tout en libérant de l'espace public. Soulignons | 
chantier naval afin d'y installer le Frac Nord-Pas- de la superposition des écritures, on retiendra le musée des Sciences naturelles de l’université que l'artiste Krzysztof Wodiczko et l'architecte ; 
de-Calais en front de mer. Au lieu d'occuper la deux exemples en dehors de l'Hexagone, qui Humboldt (2005-2010; éventré pendant la guerre), Julian Bonder créent le Mémorial de l'esclavage | 
halle à bateaux, ils en doublent le volume par s'imposent par la pertinence du scénario et Ortner & Ortner se livrent à un exercice plus <dans» (et non sur) un quai de la Loire. Même | 
reproduction de l'existant, Ce qui permet de créer, où la transition d'une époque à l'autre s'opère transgressif pour installer les archives du Land type de démarche à Helsingor, au Danemark, 
à l'instar de la Tate Modern, un volume plein et notamment par la matière: de la brique au béton de Rhénanie-du-Nord-Westphalie à Duisbourg où Bjarke Ingels construit dans le pourtour d'une 
un volume vide, propices à toutes les installations clair à Barcelone, dans une fine superposition (2007-2013). L'émergence d'une tour aveugle : darse afin d éviter toute covisibilité avec le «château 
à grande échelle et autres événements urbains. sur le bâtiment-réservoir d’un quartier de au GEAUrC] un entrepôt des années 1930 apparaît ge Hamlet». Mais ce parti pris de la «disparition» 

la ville de Cerdà construit en 1874 trenstorme comme | icône de cette démarche de «neutralité» n'exclut pas le travail sur le parcours, avec la réalisation 
Se dpi les habits d'un autre, en bibliothèque de l'université Pompeu Fabra D era A ps de connections spectaculaires dans le vide asséché. h i + 
choislr l'écslture É Lie Ar de Par Lluis Clotet en 1999; de la brique au Cependant, on l'a vu, la démolition fait aussi partie À 
plus «sensible» que np Rae ce Le ant A Le Paulo, dans un changement plus En regard de ces transformations physiques du processus de transformation. Dès lors, certains li 
dessinés, tel le centre administratif de Pantin, œuvre Hoonl e vocabulaire sur la Pinacothèque mettant en question «la peau» des bâtiments, architectes développent une stratégie non moins 
forte de Jacques Kalisz, de confection brutallsts 5), avec Paulo Mendes da Rocha en 1993. l'artiste-architecte Ai Weiwei prend le risque «manifeste»: celle de la mémoire de la forme. 
façon 1970, qui cherchait à pcq tempo - «Il s'agissait d’une intervention éminemment 


de s’infiltrer, en 2009, dans le mythique pavillon 
Mies van der Rohe à Barcelone (1929, reconstruit 
à l'identique en 1986) en se livrant à une installation 
éphémère «liquide»: With Milk, qui vise à «explorer 


t 
l débarrassé de son côté echnique mais qui cherchait à dévoiler ce 


On se souvient du projet pour l'île Seguin de 
€ Robain et Claire Guieysse Qui était déjà là», dira le maître brésilien. 


Renzo Piano, qui prônait la destruction du bâti mais 
pas de la silhouette de l'usine et, plus récemment, 


du travail de Vincent Parreira pour le groupe 
un scénario «en FR. Révéler jusqu'au plus caché, ôter tous les 


le métabolisme d'une machine vivante », propose scolaire Casarès-Doisneau à Saint-Denis, sur les 
à partir de cette “utopie » que les habitant értifices Vernaculaires, c'est ce qui a conduit des correspondances intéressantes, entre le lait traces d'une usine, ou de celui de MVRDV pour 
n'apPréciaient pas en raison de x Valerio Olgiati, dans les Grisons, à opérer de et le travertin, entre le café répandu de manière le centre communal de Schijndel aux Pays-Bas, 
de services nus Sr rEenrtIon manière radicale lors de la mUtation d'une maison aléatoire pour obtenir des effets de veines où Winy Maas s'évertuera à importer au centre de 
magnifique promenade Re as sa Paroissiale en centre d'exposition à Flims. Dans et les parois d'onyx qui structurent le pavillon. sa ville natale le modèle de la ferme traditionnelle 
dans | D e, Sculpture ; f hollandaise, en en exagérant | ions. 
Jakob ne type d'attitude de là part de eme d'abstraction = l'auteur parlera N'être pas là dans le «déjà-là», s'abstenir de Exercice de os de de 
sur le 57 Méta] sl 2001 à Boulogne-Billancourt ra a Do référentielle» AILVE tout formalisme, ouvre de facto l'option de la 
(1984) et seu] vestige ee de Claude Vasconi né es la maison, la mettre littéralement disparition. C'est par une nouvelle accroche À Ripoll, petite ville industrielle dans une vallée 
Sur le site Renault, Les cat “Bilencourt 2000 qe r faire apparaître Ja pierre d'origine, eu sol que se distingue le travail de Dominique de la Catalogne profonde, les architectes de RCR 
Parti dela modufarite ne nes tirent très bien renol a Nouveau rythme de percements, Perrault sur le centre de congrès Saint-Léger sont intervenus sur les traces d'un théâtre déjà 
Le bâtiment fait Preive one sheds existants, re CS la Charpente comme la toiture!en à Saint-Germain-en-Laye. Guidée par une démoli: exploitant la situation de la dent creuse, ils 
adaptation ay changement ge ePtionnelle (Das = ds il passera au blanc). La Maison jaune stratégie de «l'‘invisible», l'intervention est aussi transforment ce vide en un espace public parfaitement 
de facto le débat sur une troie se qui ouvre lbe Haus, 1999) est ainsi devenue blanche: 


géométrique que délicate: un disque de verre 
est glissé sous le bâtiment existant pour «ne pas 
le déranger» et pour mieux investir les sous-sols. 


eu Eee ce cas plu 

: JPdustril Pass + 
e démoliti HS 

Molition... mais l'affrmats 


calé dans le bâti. Un cadre de métal ajouré connecté 
à une nouvelle passerelle affirme la contemporanéité, 
avec force et justesse, dans ce paysage urbain. 


$ que dans d’autres encore, 
ntense », selon la formule de 

nifie évidemment pas l'effacementr 
on d'une culture bâtie. 
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À t 
ir de potentialités, c'est justement 
la banalité. On entre là 
e domaine de la transgl 


j sans 
run patrimoine 
QUE est lancé au 


S'ILest un réservol 

celui de l'océan de | 

véritablement _ pre 

quoi vouloir con: 

Ps qualité architecturale? Le débat ER 

début des années 1990, notamment 2 mn, 

du site du Fresnoy à Tourcoing, qui Lt sh 

le Studio national des arts contempora Le ere 
Fleischer. Bernard Tschumi gagne alors Me 

en prenant tout le monde à contrepled. : A 
l'idée d'emballer un morceau de patrimoi pe . 

de la France sous un quelconque blister, C à & 
valeur de ce lieu chargé de mémoire popula | ; 4. 
prime. Un grand toit technologique vient litt de le se 
envelopper une série de halles accolées dont la val 
architecturale est insignifiante. Âla faveur de cette 
métamorphose où le nouveau toit vient de facto 4 
abriter les toits existants, se crêe un entre-deux inédit, 
très propice aux expériences cinématographiques. 


ression: 


Une décennie plus tard, Philippe Gazeau reformulera 
la question à sa manière avec la rénovation du centre 
sportif Léon-Blancotto à Paris, un ensemble peu 
amène des années 1940. Ce projet restera un exemple 
de mise en crise du programme: la remise aux normes 
comme opportunité de projet d'architecture. Le 
squelette du bâtiment existant est révélé dans une 
sorte d'opération chirurgicale avec greffe d'une 
nouvelle galerie en polycarbonate. Avignon-Clouet 
iront encore plus loin dans la transgression avec la 
maison Shishiodoshi à Rezé, en faisant émerger une 


architecture verticale à partir d'une non-architecture: 


un banal pavillon de constructeur. Dans ce registre 
où l'ordinaire devient extraordinaire, le cas des 
anciens silos Frosilgs, à Copenhague, est intéressant. 
S'ils offraient une opportunité foncière intéressante 
au bord de l'eau, on pouvait s'interroger en revanche 
sur la qualité architecturale du duo de constructions 
comme sur la viabilité de l'opération, || n'en fallait 
pas davantage pour mettre MVRDV au défi d'opérer 
une métamorphose spectaculaire, en 2005, au 
terme de laquelle les silos aveugles ont en quelque 
sorte «ouvert les yeux» en accueillant du logement 
de luxe. Une transition d'autant plus intéressante 
qu'elle pose la question de la régénération d'un 
patrimoine exclusivement fonctionnel au départ 

Car nous ne sommes pas là dans le cas de la | 
transformation des 88zomètres de brique à 

Vienne par Jean Nouvel et Coop Himmelb{ijau 
exemple de mutation d'un “patrimoine insc: it 
réalisée dans les années 1990, 5 


Au miroir du débat international 


is remporte le Lion d'or pour son 

le RUE PR ESENS », série de photomontages 
See de la «vie d'après» («The After Life 

SW Buldings», Nicolas Grospierre), où le public voit 
di bâtiments contemporains SAME ANA 
autre destinée, par exemple un aéroport transformé 
en ferme. Transformation rimait là avec fiction. 


En 2010, la Biennale dirigée par Kazuyo Sejima 

(sur le thème «People Meet in Architecture ») voit 

remonter la question du vide. Tandis que Dominique 
Perrault pose le débat sous l'angle théorique dans 

le Pavillon français, l'équipe RAAAF radicalise le 
sujet dans le Pavillon néerlandais, avec un constat x 
critique: «Vacant NL», installation en polystyrène 

bleu, dresse un état des lieux des édifices dépendant 

de l'État laissés inoccupés, autant d'espaces et de 
bâtiments susceptibles de mutations recensés dans t 
un ouvrage inédit, le Dutch Atlas of Vacancy. Au pays 
de la Randstad, où l'on lutte autant contre l’eau que 
contre la rareté de l'espace, poser la question de la 
réutilisation du patrimoine bâti faisait particulièrement 
sens. Parallèlement, Rem Koolhaas ne reste pas muet 
dans ce débat sur patrimonialisation et destruction, - 
en revisitant le concept de protection dans son 
exposition «Cronocaos». «|| faut cesser d'embaumer. 
les villes», titre Le Monde le 4 septembre 2010 

lorsque le fondateur de l'OMA remporte le Lion d'or. 
En 2012, en réponse au thème «Common Ground» 
proposé par David Chipperfeld, le Pavillon allemand 
se positionne d'une manière clairement militante, 
avec la «règle des 3 R»: Reduce Reuse Recycle. 


Par ailleurs, si l'on regarde l'évolution des grands prix 
d'architecture sur vingt-cinq ans, les jurys en sont 
venus à distinguer l'acte de transformer comme une 
création à part entière. En 2000, le prix de l’Équerre 
d'argent est décerné à Philippe Gazeau pour la 
restructuration du centre sportif Léon-Biancotto qe 
à Paris. En 2011, le prix Mies van der Rohe récompense 
l'excellence du travail sur le patrimoine de David 
Chipperfield au Neues Museum de Berlin, autant 
qu'il distingue la démarche de jeunes architectes, 
Bosch & Capdeferro à Gérone, qui se sont attachés 
à infiltrer le contemporain dans un ensemble de 
maisons anciennes (Casa Collage). Quant au Pritzken" 
Prize, on soulignera que Herzog et de Meuron l'ont 
obtenu l'année Suivant l'ouverture de la Tate Modern, 
et que le Pritzker 2012 a été décerné à WangShu 
qui, en réutilisant des éléments de construction 
issus de bâtiments démolis, leur a redonné vie 
dans son musée d'Histoire à Ningbo, en Chine: 


0 


Quarante ans après l'intervention de Carlo Scarpa 4 

oo du Castelvecchio à Vérone, qui restera 

SES absolue en matière d'intervention 

A Penn dans un bâtiment médiéval, 

permet oo au sens le plus créatif du terme, 
e Conserver les acquis en optimisant 


des potentialités Parfois insoupconnées. Toutes: 


ces opérations, par addition et/ou par soustraction, 
donnent lieu à une multiplication d'hybridations, 
qui produisent de facto une nouvelle esthétique 

de la greffe. Le temps dira si elle a bien pris... 


Dans leur nouvelle vie, les édifices se découvrent tout 
à fait capables de digérer de nouveaux programmes. 
La forme ne suit plus vraiment la fonction, 

tant la multifonctionnalité amène à reformuler 

le sacro-saint principe de Sullivan. 


Rem Koolhaas, qui nous invitait, à la Biennale 

de Venise 2014, à «absorber la modernité», 
rappelait, vingt ans auparavant, que «toutes les 

villes génériques sont issues de la table rase» ‘5, 
Au-delà du caractère physique des interventions 

Sur une modernité existante, la transformation 
apparaît comme un remède efficace à l'architecture 
générique. Revendiquant le «pouvoir transcendant» 
de l'architecture, Jean Nouvel prend position, dans 
son manifeste de Louisiana, pour «une architecture 
de situation», en opposition à l'architecture de 

la globalisation. Il est alors l'invité du musée d'Art 
moderne de Louisiana au Danemark, modèle 
d'architecture contextuelle en symbiose avec le 
paysage baltique. Dans ce texte refondateur, il martèle 
que l'architecture est synonyme de transformation et 
que « l'architecte ne prend conscience d'être allé au 
bout que quand il glisse, quand il dérape de la création 
à la modification»*. Ces nouvelles générations de 
bâtiments repensés, remaniés, recyclés racontent, 
chacune à leur manière, une histoire d'adaptation 
qui renforce leur spécificité. Un changement de 
paradigme se confirme alors: la pérennité d'un 
bâtiment se mesure finalement à l'aune de situations 
provisoires, elle est désormais garantie par son habilité 
à changer de vie. «On ne sait jamais ce que le passé 
nous réserve», a écrit Françoise Sagan. 


15 = «Generic City» dans O.MA, Rem Koolhaas 
et Bruce Mau, S, ML. XL, New York. The Monacelll 
Press, 1995. Ce texte, rédigé en 1994, a été publié 
‘en français (trad. Catherine Collet) dans AA, 

n° 304, avril 1996, p. 70-77, et dans une nouvelle 
traduction (Daniel Agacinski), dans Junkspace, 
repenser radicalement l'espace urbain, Paris, 
Payot, coll. «Manuels Payot», 2011, 


145 «Architecturer c'est transformer. organiser 
les mutations de ce qui est déjà là, Architecturer 
c'est favoriser la sédimentation des lieux qui ont 
tendance à s'inventer eux-mêmes, c'est révéler, 
orienter, c'est prolonger l'histoire vécue et ses 
traces des vies précédentes, c'est être attentif 

à la respiration d'un lieu vivant. à ses pulsations, 
c'est interpréter ses rythmes pour inventer. 
L'architecture doit être considérée comme 

Un continuum physique, atomique. biologique, » 
Extrait du manifeste écrit et publié par Jean 
Nouvel à l'occasion de l'exposition «Jean Nouvel: 
Loulsiana Manifesto», monographie présentée 
par les AJN et Jean-Louis Froment (commissaire 
Invité} au Louisiana Museum of Modern Art, 

près de Copenhague, en Juin 2005, 
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À Prypiet, en Ukraine, à 
kilomètres de a central 
les ruines du futur sont 


Moins de trois 
le de Tchernobyl, 
déjà là, 


Des traces 
en trompe l'œil? 


Par Henri 


ierre Jeudy 


Quand on regarde le défunt sur son lit de 

mort, à moins de croire en la métempsychose, 
on ne se demande pas combien de vies ont 
précédé celle-ci ou vont lui succéder. Si le 
cadavre protégé par le béton d'un tombeau 
met du temps à devenir poussière, la lenteur 
de la disparition d'un bâtiment, son passage 

à l'état de ruines, puis l'enfouissement de ses 
pierres dans les orties et dans la terre laissent 
imaginer une certaine indétermination de sa 
durée de vie. Dans l'île brésilienne d'Itaparica, 
un architecte a conçu sa maison au bord de la 
mer comme l'histoire de sa propre vie, chaque 
étage représentant une époque particulière, 

de bas en haut. Le rez-de-chaussée avec des 
meubles massifs figure le temps de son enfance, 
à l'image d’une chapelle dans laquelle ses parents 
auraient été des divinités. L'ascension des 
différents niveaux de sa demeure, cette montée 
au cœur de sa propre existence donnent une 
telle impression de traverser un sanctuaire que 
même ses commentaires parfois désopilants 

ne permettent pas d'oublier la prégnance de 
son destin si bien tracé. Le regard porté sur la 
mer depuis chaque lucarne, grâce aux subtilités 
de la composition architecturale, multiplie 

les points de fuite comme une constellation 
d'illusions d'optique. Au dernier étage, une étroite 
terrasse circulaire est occupée par une chaise 
longue dans laquelle le vieil architecte vient 
s'installer à toute heure de la journée pour être 
plus proche encore du ciel et de la mer. C'est là 
le point culminant, ce point qui porte l’histoire 
de sa vie jusqu'au bord du vide. Un jour, on 
trouvera son cadavre nu dans sa chaise longue. 


Quand on regarde des friches industrielles, des 
docks, tous ces bâtiments abandonnés, vidés de 
leur population ouvrière, on peut se demander 

si d'autres vies sont possibles pour eux ou s'il 
faut les raser, les éradiquer pour construire le 
futur. Il y a déjà plusieurs décennies que, dans les 
bassins d'emploi en déclin, territoires de mines, 
filatures ou autres, une préoccupation majeure 
est de sauvegarder les mémoires collectives 

de ces lieux en créant des écomusées. Mais le 
principe écomuséographique, s'il persiste encore 
maintenant, est saturé, voire épuisé, parce qu'il 
répond de moins en moins à une attente du public 
et parce que la mise en spectacle des mémoires 
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destine celles-ci à s'éteindre par l'excès même de 
leur visibilité folklorique. Dans l'ancien complexe 
minier de Kosaka, les Japonais ont déjà réglé les 
premiers ce problème de l'entretien des mémoires 
ouvrières en installant plus d'une cinquantaine 
d'automates qui se chargent, par la répétition de 
leurs gestes précis, de transmettre les savoir-faire, 


Si l'écomuséographie a fait son temps, la quantité 
croissante de friches industrielles et de docks a 
provoqué, en réponse à leur utilisation possible, une 
propagation de lieux culturels. Il est difficile de ne 
pas être convaincu que tout lieu peut faire culture. 
Est-ce l'intérêt porté aux friches industrielles qui 

a fondé une nouvelle conception du «territoire 
culturel»1? Les bâtiments désaffectés qui s'offrent 
à la constitution d'un nouveau territoire culturel 
sont nombreux, leur origine est diverse et leur taille 
variable. Dans bien des villes du monde, l'idéalisation 
de la friche par des artistes dont le nombre ne cesse 
de s'accroître s'explique par le jeu des analogies 

et des relations symboliques avec la renaissance 
éternelle de la création que celle-ci provoque. Ces 
lieux étaient appelés «lieu intermédiaire», «entre- 
deux», «lieu hybride», sans oublier combien 

le concept de «non-lieu» a pu lui-même servir 

de nouveau mythe urbain. La désignation de la 
friche suggère toujours l'idée de «ce qui est en 
puissance », de ce qui peut advenir de la création 
contemporaine. «Dans l'espace sémantique de 

la friche urbaine se manifeste avec une vigueur 
particulière l'idée selon laquelle la ruine, le 
délabrement, le ravagé, le déglingué, le dévasté, 

le démantelé, le désaffecté sont la condition 

même du rajeunissement, de la reviviscence, 

du renouveau.» C'est le territoire qui semble 


1- «Les formes artistiques qui correspondent 

à notre temps s'inventent de moins en moins 
dans les lieux qui leur sont traditionnellement 
consacrés et qui Indulsent souvent un rapport 

de production-consommation. Elles s'inventent 
aileurs. Dans des squats artistiques, des friches 
Industrielles reconverties, des territoires 
hôpitaux, hôpitaux psychiatriques, prisons, milieux 
ruraux, quartiers difficiles. écoles...» Appel « Que 
Vive l'art», Libération, «Rebonds», 11 juillet 2000. 


2 Jean-Loup Amselle, L'Art de la friche. Essal 
Sur l'art africain contemporain. Paris, Flammarion, 
2005, p. 13. 
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| comme 
space culturel 
se saisir lui-même en ESP jon s'offraient en 


Ï éati 
tentialités de la cr ess 
sen ce que peuvent étre les Li 
de la vie urbaine. Cette HÉROS # 
«paysage culturel», dans Rs le Re 
ision d'une 
monde, consacre la vis 
de la culture fondée sur le ue SE # 
Î scènt 

universel, grâce à la mise en 

la liberté de création, comme en sn _ 
innombrables séances de «portes ouvel Le 
réalisées par les artistes dans leurs quartiers. 


a territorialisation de la culture, de ses 
RE les plus diverses, en épousant : 
le parangon de la riche, impose un état d'esprit. 
Bien qu'elle s'oppose au musée, la friche trace 
sur le territoire un cadrage sémantique qui 
donne un sens prédéterminé à tout mode de 
création. En se promenant dans une rue du 
quartier de Belleville à Paris, on peut remarquer 
cette inscription: «Frichez-nous la paix», telle 
une expression de résistance à la démolition de 
vieilles boutiques ou des derniers petits entrepôts. 
Pareille incantation à la résilience montre plus 
que jamais combien cet état d'esprit exacerbe 
un clivage entre l'idéalisation de la liberté de 
création et les dispositifs institutionnels de 
consécration des œuvres artistiques reconnues 
et déposées dans les «beaux» musées, À leur 
manière, les friches, représentatives de cette 
effervescence artistique et culturelle, suggèrent 
un mouvement permanent de reconversion 
possible des lieux abandonnés par la production 
industrielle, De tels espaces de création et 
d'exhibition artistiques soutiennent la croyance 
en une nouvelle conception d'investissement 
de l'espace public ? par «la culture en acte». 


Il ne s'agit, le plus souvent, que de bâtiments 
désaffectés dont la durée de vie est temporaire, 
Sans doute est-ce une telle <éphémérité» qui 
Sonsacre une stimulation de la création. Les squat 
d'artistes ont joué le même rôle en sInstalent L 
parfois pendant le temps qui pre 


d'expulsion dans des immeubles haussmanniens 


doivent disparaître 
oins eu l'utilité de 
e et de visibilité 

les bâtiments 


écédait la Procédure 


S déjà-plus-là 
& nes et «l'air du temps», les sociétés ont 
ne différemment aux questions de la conservation 
bei larestauration des ruines, de la reconstruction 
+ de la réhabilitation des monuments en péril. Ainsi 
l'histoire urbaine laisse-t-elle paraître des tendances 
esthétiques divergentes de la métamorphose des lieux 
et des bâtiments, qui traduisent bien des intentions 
politiques et culturelles en matière de gestion 
de la dégradation du bâti, de sa déconstruction 
ou de sa restauration. Aujourd'hui, une dominante 
idéologique semble l'emporter: garden le plus . 
possible l'existant. La perspective d'une augmentation 
croissante de la densité, à partir de ce qui est, Va dans 
ce sens. La plupart des équipes du Grand Paris se 
sont donné pour objectif de tenir compte de l'existant 
pour montrer qu'elles ne veulent pas détruire. La 
formule employée par l'une des équipes, «ce qui serait 
extraordinaire, ce serait d'améliorer l'ordinaire», 
concerne plutôt la requalification de l'habitat et peut 
conduire à la proposition, faite par une autre équipe, 
de surélever d'un étage tous les immeubles parisiens. 


Les métamorphoses urbaines suscitent aussi 

une certaine ironie vis-à-vis des représentations 

que nous avons des époques, ce qui semble bien 
parodier la phrase de Michelet: «chaque époque rêve 
la suivante», citée par Walter Benjamin en exergue 

de son exposé de 1935 “. Cette ironie objective, 
puisqu'elle ne vient pas d'un regard porté sur la ville 
mais de la manière dont celle-ci fait œuvre d'elle- 
même, apparaît avec les circonvolutions temporelles 
d'un futur toujours antérieur. Les propos «fin de 
siècle», tenus de façon commune sur les changements 
d'une ville ou plus précisément sur ce qui a déjà 

disparu ou sur ce qui est en train de disparaître, se 
répètent au fil du temps sans rejeter ce qui!se profile 
dans le futur et qui s'annonce, selon les goûts, tantôt 
comme une catastrophe, tantôt comme une promesse. 
d'avenir, La nostalgie d'une époque serait plutôt 
parodiée par «ce qui est à la naissance» de la suivante: 


a 

3 «Nouveaux territoires de art», rencontre 

Internationale, 16, 17, 18 février 2002, friche 

de la Belle-de-Mai, Marseille. Cf. «Friches, 

leboratoires, fabriques, squats, projets 

puridscpinates.. Une nouvelle époque de 

TS >. rapport de Fabrice Lextrait 

2 our, secrétariat d'État au Patrimoine 
Décentralisation culturelle, mai 2001, 


4 - «Dans le rêve où chaque 4 

poque à sous 
eu en images Tépoque subvante, celle-ci 
dre dune nn TSLONS orinare, c'est-h- = 


durables jusqu'aux | 
captage 8  Voler Bajoin, Porls, ; * 


Ainsi est-il curieux de voir combien la quantité 

de poutrelles, l'effet de masse que celles-ci 
produisent, pour soutenir la Canopée parisienne © 
nous suggèrent le regret de cette image de la 
légèreté qu'offrait l'architecture des Halles 
Baltard. Tout ce qui fait figure de métamorphose 
urbaine, que celle-ci soit lilliputienne ou 
gigantesque, engendre un jeu kaléidoscopique 
des images de ville dans lequel la notion d'époque, 
toujours teintée de nostalgie et d'espoir, rend 
projective, de par son anachronisme même, 
l'ironie du destin des mégapoles au regard 

des décisions d'urbanisme successives. La 

relation entre «optimiser l'existant» et «créer 
une œuvre architecturale» ex nihilo est une 
prolepse: la manière de penser le futur s'accorde 
bien avec l'anachronisme par anticipation. 


Qu'il s'agisse de la réhabilitation de l'habitat 
ou de la reconversion des friches en espaces 
culturels, l’une des raisons du questionnement 
sur la pluralité de vies possibles pour le bâti 
vient du refus de la tabula rasa. À Rio de Janeiro, 
dans la baie de Guanabara, la voie qui mène à 
l'aéroport Galeäo, sur l'île du Gouverneur, longe 
une suite de docks désaffectés sur plusieurs 
kilomètres. Certains de ces hangars ont été 
réhabilités et sont devenus des centres culturels, 
des magasins, des écoles de danse... Il y a encore 
quelques années, ces friches se présentaient 
comme un long territoire à l'abandon. Sollicité 
par la fondation Guggenheim, Jean Nouvel avait 
proposé à la municipalité carioca la création d'un 
superbe musée dont l'entrée s'ouvrirait sous 
les ondes marines, le reste étant situé dans la 
terre du remblai. Le projet est, pourrions-nous 
dire, tombé à l'eau. Il reste toujours étonnant 
de voir se conjuguer sur le même territoire 
une réhabilitation de friches et une création 
architecturale ex nihilo. Celle-ci semble révéler 
dans un tel décor, encore chargé des empreintes 
des mémoires ouvrières (ou de celles des dockers), 
une vision fictionnelle du futur, comme un superbe 
point de fuite de l'avenir. Aucune contradiction 
entre le passé de la ville et son devenir, plutôt 
un tableau harmonique des métamorphoses 
urbaines figurant ce que peut être la puissance 
de réflexivité qu'entraîne une mutation. 


S'il élabore un projet de Tour sans fin, 

cela n'empêche pas Jean Nouvel de déclarer 
pour «Le Grand Parifs]»: «Tout est déjà là, 
rien n'est à jeter ni à remplacer. Des actions 
brutales seraient la pire des choses. || ne faut 
pas déranger, mais transformer, muter, recycler, 
augmenter.» Pour appréhender le devenir 
possible d'un territoire urbain, l'architecte a 
toujours fait l'expérience mentale du vide. C'est 
comme une règle qui lui permet de jouer avec 
les temporalités et les effets visuels de leur 


spatialisation. Entre ce que voit l'architecte 31 
et ce qu'il imagine, le «vide » n'est pas fondé 
sur l'hypothèse d'un vide concret, celui que 
l’on obtient par la tabula rasa, Il devient 
opérationnel dans l'acte de la représentation 
lui-même: c'est à partir d'une figuration possible 
du vide que les potentialités de ce qui est déjà là 
peuvent se révéler. D'où ce rôle, pour le moins 
magique, de l'effet visionnaire du vide comme 
contingence de la représentation, afin de saisir 
des potentialités de la morphologie d'un territoire, 
L'épreuve d'un vide imaginé est constitutive 
de découvertes de perception que peut faire un 
regard «autre», dont la vision en temps réel serait 
comme hallucinée. Afin d'exercer cette voyance 
des métamorphoses urbaines, l'achitecte doit 
en quelque sorte se représenter «ce qui n'est 
pas encore » à partir d'une aperception qui lui 
permet de saisir le territoire en anamorphose, 
Cette réflexivité de la rétroprojection temporelle 
et spatiale, l'objectif de la seule restauration 
d'un bâtiment l’évince par nécessité #, 


Ilest clair qu’il est plus aisé de savoir ce qu'a 
pu être la vie d'un bâtiment dans le passé que 
d'anticiper ce que celle-ci pourra être dans 
un siècle. Seule certitude que l'on ait: la durée 
de vie d'un bâtiment est supérieure à la nôtre, 
mais notre capacité schizophrénique nous 
autorise des dédoublements au regard desquels 
un changement de fonction demeure bien peu 
de chose. Il existe bien sûr des architectures 
du bâti qui ne changent pas mais dont les usages 
se multiplient. Ainsi l'expression «espace 
polyvalent» signifie une polysémie des fonctions 
qui n'a pas de commune mesure avec les 
«vies» que peut avoir un bâtiment. Dans les 
campagnes, de tels bâtiments ont le plus souvent 
une allure préfabriquée qui les rend similaires. 
La polyvalence des fonctions ne figure plus que 
l'équivalence des usages. C'est là un paradoxe: 
ce qui perdure, pour ce genre de bâtiment sans 
intérêt architectural et dont la durée de vie 
reste somme toute précaire, c'est le principe 
de cette polyvalence, lequel semble être une 
réponse définitive pour l'avenir des bourgades 
et des villages qui sont fiers de disposer d'un 
«espace convivial» grâce à un bâtiment «sans 
vie et sans âme», polyfonctionnel à perpétuité. 


5 — Voile de verre suspendu 14 mètres au-dessus 

de l'ex-Forum des Halles réaménagé selon le L 
projet de Patrick Berger et Jacques Anziutti 

architectes. 


6 - Selon John Ruskin, la restauration est une 
destruction, elle inverse le sens du mouvement 
intrinsèque au destin de tout bâtiment qui survit 
de sa propre transformation au cours du temps. 
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s friches industrielles, la polyvalence 
des usages peut venir du bâtiment lui-même, de = 
configuration des espaces et des potntietes Es 
offre. Un exemple emblématique d'une multipl ci 
vivante des fonctions d'un ensemble de bâtiments 
industriels est celui du Sesc Pompela à Sao Paulo, 
dans le quartier de Palmeiras. Créé en 1946, ce 
service social du commerce a tenté d'inventer des 
modèles de transformation sociale par l'éducation, 
la culture, le sport, pour tout public et pour 
tous les âges. À la diversité des projets se sont 
ajoutés des actions dans le domaine du tourisme 
social, des programmes de santé et d'éducation 
à l'environnement, mais aussi de lutte contre la 
famine. Pareil modèle a entraîné jusqu'à ce jour plus 
d'une trentaine de créations de centres similaires 
au Brésil. En 1977, l'architecte Lina Bo Bardi, qui 
avait déjà conçu le MaSP (musée d'Art de Säo 
Paulo), a été chargée de repenser l'ensemble du 
Sesc Pompeis. D'origine italienne, attirée par les 
idées sociales du Parti communiste italien, elle a 
d'emblée considéré que l'essentiel était de préserver 
l'investissement spontané des habitants du quartier 
en gardant les espaces ouverts pour que persiste 
cette diversité des usages. Elle a créé deux tours en 
vis-à-vis, dans le style que l'on appelle «brutaliste», 
sans utilisation d'éléments préfabriqués. Cette 
construction monumentale sur le territoire du site 
comporte un miroir d'eau à la surface duquel se 
reflètent les œuvres d'art situées sur l'allée qui 
sépare et unit les deux tours, telle une scène pour 
les artistes du street art. Réaménageant l'ancienne 
fabrique de fûts métalliques et créant de nouveaux 
espaces, cette façon de concevoir la fonction sociale 
de certains lieux a été importante pour l'histoire 
de l'architecture brésilienne. Les jeunes gens, 
surtout à l'époque de la dictature (1964-1985), se 
souviennent tous de leur façon de s'approprier des 
lieux comme celui-là, qui n'étaient pas nombreux 
dans les villes brésiliennes, les concerts et les pièces 
de théâtre étant toujours avant-gardistes. Jamais 
le Sesc n'a accueilli de projets trop explicitement 
commerciaux. Ce quartier a été un «Montmartre 
brésilien» dans les années 1960 et 1970, un 
important mouvement avant-gardiste musical — 
Paulista — y est né. Comme bien des architectes, 
Lina Bo Bardi, refusant autant la nostalgie du passé 
que le futurisme technocratique, a donc tenté de 
tracer une voie qui concilie l'état actuel des lieux 
investis par une population qui change au fil des 
temps et une mise en perspective du futur qui 
puisse répondre à ce qui est déjà là, en puissance, 


Dans le cas de 


L'existant est certes constitué par du bâti 

<en l'état», mais les possibilités de sa transformation 
viennent de la capacité d'abstraction de son 
architectonique. La lecture de ce que l'existant 

peut révéler, en termes non de Prédispositions 

mais de «possibilités dispositionnelles »?, suppose 

la découverte d'une certaine énigme de son 


e est alors appelé à Se : 

lation singulière avec le bâtiment tel qu'i 
Re se présente, afin de pénétrer dans son 
«aura», bien en deçà des fonctions et des usages 
qui ont jusqu'alors défini son rôle économique et 
social. Comme la finalité des transformations d'usage 
est presque toujours culturelle, la singularité de 
l'aménagement viendra davantage d'une sons 
du lieu» que de cette évidence préalable qu'impose 
la tautologie de sa fonction pluriculturelle. 


architecture. L'architect 


Le pouvoirillusionniste de l'empreinte. 
Si l'on se reporte au temps de la première £ , 
réhabilitation de la Grand Halle de la Villette à Paris, 
réalisée par Bernard Reichen et Philippe Robert, 
entre 1983 et 1985, force est de constater que 

la réflexion sur la figuration des temporalités n'a 
cessé d'être approfondie par les architectes. La 
conservation intégrale de son architectonique donne 
à la Grande Halle de la Villette, anciens abattoirs 

de Paris construits par un élève du célèbre Baltard, 
Jules de Mérindol (assisté de Louis-Adolphe Janvier), 
l'avantage de représenter, pour les Parisiens et 

pour les touristes, ce que pouvait être l'époque des 
«pavillons Baltard». Si son nouvel usage a rendu 
nécessaire le changement de son aménagement 
interne, son ossature, pourrions-nous dire, n'a rien 
d'équivoque: l'image mythique du passé est bien 
visible. Il semble que la représentation commune 
de la mémoire conservée d'un bâtiment qui a changé 
de fonction se fonde toujours sur son architecture 
originaire. Celle-ci a-t-elle valeur de substance? 
Son essentialité apparente serait alors consacrée 
par le jeu des potentialités qu'elle contiendrait d'une 
manière suffisamment abstraite pour demeurer 
malléable. Cette constitution d'une trace inhérente 
à l'architectonique du bâtiment lui-même crée 
l'invisibilité de sa propre durée: Jules de Mérindol, 
théosophe, rejetant l'angle droit comme figure du 
diable, a tracé un parallélogramme décalé de 2,5* 
par rapport à l'équerre, de telle façon que la Halle 
de la Villette n'a pas d'angle mort. L'admiration 

que Paul Valéry avait pour l'architecture, et plus 
particulièrement pour l'architectonique, ne 

vient pas de sa seule beauté harmonieuse mais 
surtout de la finalité suprême qu’elle convoque. 
Quoique figurée par un bâtiment bien visible, 
l'architectonique s'impose comme un double 

idéel du bâti. Ainsi peut-on croire que celui-ci 

est prédisposé à des métamorphoses à partir d'une 
<aura> de son architectonique. À moins que celle- 
ci ne soit elle-même que le leurre d'un fondement 
conceptuel, si nécessaire aux architectes, 


Certains architectes se sont évertués à garder un 
élément symbolique ostensible du bâtiment dont 

Ils préparaient la reconversion, une empreinte 
emblématique dont le rôle était de rappeler la 
mémoire du lieu, tel le souvenir de sa vie antérieure. 
Est-ce la trace de l'inactuel qui est ainsi rendue 
visible au temps présent? Quand l'inactuel demeure 
presque invisible, les empreintes incontournables 
qui sont laissées par «ce qui a été» créent l'effet 
actuel de leur anachronisme ?. La trace produit 

en l'instant présent, comme dans le rêve ?, par la 
puissance de la rémanence qu'elle engendre, une 
simultanéité temporelle, une condensation des 
temporalités. Elle n’apparaît pas nécessairement 
dans le «champ du visible», même si un élément 
symbolique sauvegardé (telle une cheminée d'usine 
devenue inutile) sert d'indicateur de temporalité des 
usages du lieu, elle se perd et se retrouve dans l'état 
présent du lieu, L'architecture appelée «brutaliste» 
préserve les traces que le décoffrage a laissées dans 
le béton comme les signes esthétiques qu'offre un 
matériau lui-même. Derrière l'apparente rationalité 
de la réhabilitation d'un bâtiment, ce phénomène 

de rémanence est d'autant plus prégnant que le 
paysage alentour semble aussi le déclencher. 


Quel sens accorder encore aujourd'hui à cette 
tentative de conserver des traces tangibles de ce qui 
a été dans un espace transformable? D'une certaine 
façon, cette superposition de traces, tels des 
vestiges de ce-qui-fut-là dans les temps passés, 

est destinée à l'abstraction - ce qui ne veut pas 

dire à «la disparition». Quelles empreintes de 

la vie passée persistent dans des bâtiments qui 
auraient pu devenir des ruines mais qui ont été 
transformés en lieux culturels? Dans la Friche 

la Belle-de-Mai, à Marseille, il y eut longtemps 
l'odeur du tabac produit par la Seita. Un parfum 

qui rappelait les entrepôts de cigarettes, et surtout 
celui des Gauloises et des Gitanes. Au fil du temps, 
les odeurs s'évanouissent et les traces elles-mêmes 
se métamorphosent. On est trop habitué à penser 
qu'elles doivent être tangibles pour continuer 

à exister. Toutes les transformations de la Friche 

de la Belle-de-Mai ont généré leurs propres traces 
par la puissance de l'imaginaire que provoquent les 
effets cénesthésiques de la simultanéité temporelle, 
comme si la métamorphose des lieux par les diverses 
activités avait déjà sa propre archéologie. Bien 

plus que la polyvalence visible des usages, c’est 
l'atmosphère des lieux qui, par l'effervescence qu'elle 
révèle, crée une «mémoire en acte», au temps 
présent. Le jeu des temporalités est plus complexe 
à se représenter que l'articulation des espaces 
selon la multiplicité de leurs usages, il se constitue 
comme mémoire immédiate et kaléidoscopique. 


La mémoire d'un bâtiment peut se jouer 
dans l'allégorie d'un dédoublement. Ainsi, la 
chapelle des Brigittines à Bruxelles, construite 


en 1667, désaffectée de sa fonction religieuse 33 

en 1784, s'est vu attribuer toute une (] 

d'usages depuis lors: dépôt de livres, pharmacie 

militaire, dépôt de tonneaux de blère, boucherie 

et stockage de la viande, salle de bal au premier 

étage, hall d'exposition industrielle. Après que 

la chapelle a été classée monument historique, 

un architecte italien, Andrea Bruno, construit sa 

sœur jumelle, en 2007, pour accueillir un centre 
d'art contemporain du mouvement, dépendant 

de la Ville de Bruxelles. Quel sens prend cette 
pratique du dédoublement, telle une gémellité 
architectonique qui donne naissance à une 
innovation architecturale? À Dunkerque, dans 

cette ville de chantiers navals qui n'est pas une 
mégapole, les architectes Anne Lacaton et Jean- 
Philippe Vassal ont conçu, pour le Fonds régional 
d'art contemporain du Nord-Pas-de-Calais, le 
double d'un bâtiment portuaire, «une jumelle 
translucide à l'historique atelier de préfabrication 
(AP2)>. Et ce n'est pas un hasard si la première 
exposition s'est intitulée «Le futur commence 
ici»... Le nouveau bâtiment, qui a les mêmes 
dimensions que son modèle, diffère par l'incroyable 
effet de transparence qu'il produit. Ces deux 
architectes ont une prédilection pour imaginer 
l'espace intérieur à partir d’une enveloppe formelle 
- en somme une architectonique - et offrir un 
entrelacs d'unités spatiales en proposant un certain 
confort visuel - voire cénesthésique - aux visiteurs. 
L'articulation entre le bâtiment d'origine et son 
«pendant contemporain» s'impose au regard comme 
une allégorie de la métamorphose du patrimoine. 
Un glissement métaphorique que caractérise le 
processus de construction symbolique de l'allégorie. 
Répondre à la préservation de la mémoire collective 
par la gémellité de l'architectonique est une manière 
esthétique d'occulter la schize entre le passé et 
le futur, et surtout de donner au présent la figure 
de réversibilité qu’il mérite. Comme il ne s'agit 
pas à proprement parler d'une réhabilitation, on 
peut se demander pourquoi demeure le bâtiment 
d'origine, tel un archétype du passé, si l'on ne se 
laisse pas porter, depuis l'extérieur, par l'étrange 
vision du paysage ainsi construit. C'est la gémellité 
des deux bâtiments qui est présentée comme 


8 - Cf. Georges Didi-Huberman, L'Empreinte, 
catalogue d'exposition, Paris, Centre Georges- 
Pompidou, 1997. 


9 - La condensation des Images du rêve n° 
pas seulement liée à leur enchevêtrement. 
elle s'accompagne d'un phénomène de mise 
en relation simultanée des temporaltés. La 
manière dont l'historien de l'art Aby Warburg. 
mort en 1929. a utilisé le concept de 
<survivance » introduit à la fois une généalogie 
complexe dans l'approche Iconographique 
et.le fait toujours présent d'une simultanélts 
temporelle. telle que Sigmund Freud l'explique 
dans son analyse du rêve. 
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une entéléchie - une énergle agissante etefficace. 
Contrairement au musèe de Bilbao réalisé par ! 
Frank Gehry, «ce Léviathan de métal blanc» qui 
est prétendument là pour faire oublier par sa es 
majesté le chaos urbain qui l'entoure, la «jumelle 
de la halle AP2 entretient un lien discret avec 
je territoire portuaire appelé la ZAC du Grand- 
Large. Il n'est pas un symbole de la souveraineté 
de l'architecture mais l'expression souveraine 
du lien symbolique qui, au fil du temps, offre au 
paysage sa capacité propre de métamorphose. 


Mais cet accomplissement d'une gémellité peut 
aussi venir d'un accident du destin qui provoque 
un effet naturel de scissiparité, de la même façon 
que le lézard abandonne sa queue prisonnière pour 
continuer à vivre. En Équateur, dans la cordillère 
des Andes, à près de 3 000 mètres d'altitude, sur 
le bord d'un chemin de pierre, une pancarte en 
bois indiquait, il y a des années: «e/ museo». De 
chaque côté, il y avait une construction identique 
par sa forme, une sorte de case à gauche, avec des 
murs en pisé et un toit de chaume, et, à droite, 
une baraque qui semblait en être la copie avec 
une couverture en tôle ondulée. Dans la première 
étaient rassemblés des instruments aratoires bien 
rangés, avec des étiquettes, et la deuxième servait 
de demeure au gardien du musée lilliputien. Un an 
plus tard, suite à un tremblement de terre, il y avait, 
du côté gauche du chemin, des ruines et, de l'autre, 
la même habitation du gardien, dans laquelle 
celui-ci avait recueilli les objets conservés comme 
les reliques d'un savoir-faire. Les changements 
de vie d'un bâtiment peuvent aussi être produits 
par le hasard des événements. C'est là un signe de 
la continuité d'un destin. Cette ruine impromptue 
et la maison du gardien à laquelle on attribue 
un usage de substitution figurent bien l'adage 
stoïcien de la transmutation du hasard en destin. 


Contre les risques majeurs, qu'ils soient naturels 
ou provoqués par les êtres humains, il y a aussi 

la représentation de la pérennité d'un bâtiment. 
Au Japon, sur l'île de Shikoku, près de Naruto, le 
«musée des faux», Otsuka Museum of Art, en est 
un bel exemple. Cette construction antisismique, 
antiatomique, abrite tous les tableaux du Louvre, 
la chapelle Sixtine et bien d’autres trésors de 
l'humanité. Plus de toiles qui pourraient se 
dégrader au fil du temps, les copies des chefs- 
d'œuvre ont été réalisées en céramique inaltérable 
et sont nettoyables chaque jour avec des produits 
de lessive et des serpillières. Le Louvre peut bien 
brûler, celui de l'archipel nippon, pourtant menacé 
par les secousses sismiques les plus violentes, 
devrait rester en l'état avec ses copies dont É 

la fabrication a été minutieusement accomplie. 
Sans doute est-ce le même Principe qui a prévalu 
pour la reconstitution de la grotte de Lascaux |] 
Les moyens techniques de production de la ; 


nt que progresser, ils assurent 
ie le des référents 
| mode d'objectivation totale 
ce est-elle remplacée par 
hume l'énigme. 


pérennit 
une maintenance atel 
visuels comme le seul 
des traces. Ainsi la tra 
son double virtuel qui en ex! 


Des concepts réversibles: recyclable, durable, 
réutilisation, reconversion. 
Bien des mots qui prennent valeur de concept 
viennent désigner ce que furent la réhabilitation 
et la reconversion, en évoquant le fondement 
économique des figures du temps et, plus 
particulièrement, des représentations que nous 
pouvons avoir de la durée. Une mode intellectuelle 
est aujourd'hui celle de la réversibilité comme . 
figuration du temps. Contrairement à l'irréversibilité 
de l'instant présent, de son immédiateté et par 
conséquent de sa disparition, la réversibilité se 
fonde sur la représentation d'une succession 
temporelle en espace, elle est un mode de 
spatialisation du temps. Si l'instant présent demeure 
irreprésentable, la représentation de la durée ne 
semble plus pouvoir épouser la figure classique 
de la continuité temporelle. En atteste avec ironie 
la fameuse déclaration «le futur n'est plus ce 
qu'il était». Les «retours» et les «projections» 
s'emboîtent pour simuler la rémanence et 
l'anticipation, mais les figures contemporaines de 
la réversibilité viennent-elles combler la perte de 
sens de l'Histoire? C'est dans le cadre idéologique 
créé par l'incertitude d'un quelconque sens donné 
à la continuité que s'établit l'apologie actuelle du 
«durable», avec son corollaire: «le durable, c'est 
le transformable» (Christian de Portzamparc). 
L'enjeu est de pouvoir mettre en perspective le sens 
de «ce qui est en train de se faire» afin d'assurer. 
une figuration de l'avenir qui ne soit pas menacée 
par les vertiges de la réversibilité. Le «durable» 
serait en quelque sorte le soin palliatif apporté 
aux traumatismes politiques et sociaux que produit 
la disparition d’une représentation commune 
de la continuité temporelle. Vertu incantatoire 
que partageraient les créateurs d'espace, des 
objets et des matériaux qui le composent. 


Les architectes peuvent afficher leur singularité, 
leur différence, ils se soumettent aux mêmes 
finalités, celles que viennent signifier ces 

impératifs Conceptuels plus ou moins écologiques 
Aujourd'hui, la métaphore économique 

«dépense somptuaire » !° ne pourrait plus être 
employée, sauf pour être décriée, son effet de sens 
s'opposant à la rigueur morale de l'« équitable» 

et du «durable». La “dépense somptuaire » 


——— 
0 - Cette expression, employée 
nVeblen dns son curag Théorie 


semble ne concerner que les émirats arabes qui 
commandent des édifices majestueux aux stars 
de l'architecture. Reste à savoir aussi dans quelle 
mesure l'éthique conceptuelle du recyclable et 
du durable qu'impose tout impératif écologique 
ne masque pas d'autres modalités de ladite 
dépense somptuaire. Ce qui est caché derrière 
des concepts dont la référence à l'écologie est 
d'abord incantatoire avant d'être réelle, c'est 

une dénonciation ambiante et pour le moins 
retorse d'une souveraineté trop ostensible de 
l'esthétique. Qu'il s'agisse d'une rénovation 

ou d'une reconstruction, la nécessité de l'opération 
doit-elle l'emporter sur l'intention esthétique? 

Si elle demeure primordiale, celle-ci doit se 
glisser derrière les impératifs du vocabulaire 
contemporain, dont le champ sémantique 

est dominé par un moralisme écologique. 


Ce qui fait figure de gâchis légitime alors la 
«requalification urbaine». Ainsi en est-il des 
transformations successives du quartier des Halles 

à Paris. On sait qu'aujourd'hui les Halles Baltard ne 
seraient pas détruites, mais les normes actuelles 

de l'urbanisme ne permettraient pas non plus de 

les reconstruire telles qu'elles étaient. Avant de 
lancer son appel à projets, le maire de Paris avait 
déclaré: «Pour les Halles, soyons tous honnêtes 
intellectuellement. Moi, si cela n'avait pas été 
massacré il y a trente ans, je n‘aurais pas aujourd'hui, 
en tant que maire de Paris du début du xx siècle, 

à m'en occuper... S'il y a à le faire aujourd'hui, 

c'est que cela n'a pas été fait... J'entends souvent 

à l'étranger des propos très virulents sur le massacre 
des Halles, sur ce qui a été fait aux Halles avant... 
C'est pour cela qu'il faut corriger.» De manière 
sous-entendue, le massacre des Halles de Baltard 
aurait donc entraîné un second massacre, celui 

des constructions architecturales qui avaient à peine 
trente ans, à cause de l'estimation pour le moins 
arbitraire de leur laideur. Le mot «massacre», que 
n'emploient jamais les architectes (et pour cause), 
présente l'avantage de persuader que «le pouvoir 
agit ou réagit avec vivacité» pour décider du 

sort de la ville «en requalifiant l'espace urbain». 
La Canopée qui est en construction actuellement 
aura-t-elle une fonction cathartique, ou bien 
s'inscrit-elle dans une concaténation de massacres? 


Comment l'architecte serait-il en mesure de saisir 
l'histoire du devenir morphologique d'un lieu? 
Cette lecture rétrospective peut se conjuguer 

à la construction d'un projet urbain dont la finalité 
sera de produire une rupture rendue nécessaire 
pour figurer l'avenir d'une telle métamorphose. 

Si l'architecte peut jouer la carte de l'histoire d'un 
lieu ou d'un édifice, il ne le fera qu'en préservant 
l'enveloppe de la forme patrimoniale, qu'en 
conservant l'idée de patrimoine comme une 
représentation commune rassurante. Garantissant 


la pérennité symbolique du site, cette référence 
à «l'épaisseur du temps», le patrimoine la forge 
par sa seule présence en créant l'illusion de 
la stabilisation d'un territoire. Malgré la tentation 
de l'uchronie, telle une possibilité de liberté pour 
notre Imagination de l'Histoire dont le sens s'avère 
débridé, c'est le patrimoine qui sert de référent 
temporel durable, en somme de garde-fou. 
Ce qui n'a pas été détruit constitue un fragment 
patrimonial qui fait figure d'origine pour le futur. 
Si la reconfiguration d'un territoire urbain suppose 
la mise en œuvre d'une dimension projective du 
patrimoine, comment les signes architecturaux 
contemporains peuvent-ils se combiner avec 
les restes tenus pour édifiants de la conservation 
patrimoniale? Pour éviter d'enfermer les mentalités 
collectives dans l'immobilisme du passéisme, 
l'architecte ne peut qu'imaginer construire ce 
qui fera patrimoine dans le devenir de la ville. 


La ville se constitue par elle-même comme 

une «œuvre ouverte», au sens où l'entendait 
Umberto Eco. Au regard des citadins, sa capacité 
d'absorption de ce qui la configure demeure sans 
limites. Si un site exerce une fonction d'emblème 
dans l'espace urbain, son «aura» est portée 

par la ville. On ne pourrait pas aujourd'hui raser 
Beaubourg qui, après avoir été jugé par beaucoup 
de gens comme une violence faite à Paris, est devenu 
un élément fondamental de son patrimoine. Les 
mutations urbaines n'empêchent pas la ville de faire 
œuvre d'elle-même puisqu'elle renaît du relativisme 
des erreurs et des bienfaits de la dictature de toute 
gestion urbaine. L'aperception d'une ville suppose, 
dans les champs visuels qu'elle offre, une constante 
intégration de ses changements. Et la logique 
patrimoniale qui s'impose de plus en plus comme 

un processus de conservation des figures de chaque 
époque est devenue le moteur de la réversibilité 
temporelle, depuis que l’anachronisme sert d'image 
référentielle à l’uchronie du paysage urbain. 


Une évidence 
patrimoniale 


Il est un patrimoine dont l'évidence 
de la conservation tomberaïit sous le sens 

tant l'impact de sa présence dans l’histoire 

de l'architecture moderne et contemporaine 
et dans le récit urbain est important. 

Sa mutation impose une véritable réponse 

à la question majeure de toute transformation 
dépassant une réhabilitation/mise aux 
normes: celle de l’usage qui la guide. Quelle 
que soit la nature de l'opération, qu'il s'agisse 
de revitaliser une friche par la culture, de 
reconvertir le site d’un abattoir ou une usine 
déjà transformée, d'intervenir sur un édifice- 
manifeste ou sur un bâtiment classé, d'investir 
l’ancien siège d’un syndicat, la marge 

de manœuvre est étroite pour l'architecte, 
l'enjeu étant d'établir une continuité qui 
respecte l'esprit du bâtiment existant tout 

en développant parfois un autre vocabulaire, 
jusqu’au langage végétal. 


Achevée en 191 p 


Peut-on parler 
d’une évidence patrimoniale ? 


Par Frédéric Edelmann 


Le feu couve, en France, dans l'univers du 
patrimoine. Une combustion lente et sans grands 
éclats, nourrie de colères et de recours juridiques 
de part et d'autre d'une ligne assez difficile 

à tracer, mais qui semble au moins traverser 
autant le territoire de l'architecture ancienne 

que celui d'une architecture considérée comme 
moderne. C'est aussi que la notion de patrimoine 
ne se connaît plus guère de frontière avec la 
modernité ni même, puisque le terme «moderne» 
désigne désormais un mouvement daté, un 

style, avec la construction contemporaine. 


Naguère le vandalisme, tel que le décrit Louis Réau, 
était sans doute déjà multiforme, mais il était 
simple dans son essence et, pour ainsi dire, évident. 
L'ennemi était celui qui portait atteinte à des 
éléments clairement reconnus comme patrimoniaux, 
qu'ils soient classés ou appartenant à des ensembles 
historiques reconnus. «Reconnus» certes, mais 

la sacralisation de ces édifices restait fondée sur 
une admiration subjective, partagée cependant 

par le plus grand nombre. Quelques exemples 
montrent que ce temps de l'évidence est bel 

et bien terminé. Certains édifices sont ainsi 
sacralisés, sans que cette vénération fasse l'objet 
d'un consensus minimal. On peut citer le campus 
de Jussieu, d'Édouard Albert, à Paris, la tour 
Croulebarbe du même Albert, également à Paris, 
deux édifices ou ensembles de construction 
relativement récents et globalement rejetés par 

la population. Comme c'est le cas d'une majeure 
partie des édifices construits dans les années 1960: 
barres et tours (pour la dimension formelle) et HLM 
{pour la fonction). Dans le cas de Jussieu et de 
Croulebarbe, leur défense aura été, pour l'essentiel, 
assurée par la corporation des architectes. Tel est 
aussi le cas de l'école d'architecture de Nanterre 
de Jacques Kalisz (1972), de l’université du Mirail 

de Georges Candilis, achevée en 1964, des 
logements construits en 1983 par Paul Chemetov 

à Courcouronnes, la particularité de cet ensemble 
étant que son architecte est toujours en vie. 


La destruction de Saint-Jacques d'Abbeville 
(Somme), église néogothique construite en 1876, 
détruite en 2013, celle de sa contemporaine à Saint- 
Aubin-du-Pavoil (Maine-et-Loire) et de plusieurs 
autres églises de la même facture, notamment en 
Anjou, ont donné lieu à des protestations moins liées 
à la qualité et à la rareté architecturales des édifices 


qu'à une forme d'attachement à une symbolique 
religieuse, attachement qui reste difficile à expliquer 
sans référence à une forme de plété. À l'inverse, 

on note l'entrée sur la liste des monuments 
historiques de l'église de la Chambre-d'Amour 

à Anglet (Pyrénées-Atlantiques), construite façon 
basque en 1932. Deux poids, deux mesures? 


Destruction encore, malgré une montée au créneau 
des architectes et universitaires: celle de la halle 
d'Esquillan à Fontainebleau (1941), édifice de béton, 
matériau mal aimé, rasé quarante ans après les 
Halles de Paris, édifices de métal aujourd'hui 
unanimement pleurés.. Si l'on voit bien que 

les motifs de destruction ou de préservation 
deviennent mouvants, on observe aussi de grandes 
fluctuations dans l'organisation humaine des 
systèmes de défense. La querelle des anciens 

et des modernes ne peut plus être reconnue 
comme telle, car les défenseurs de l’ancien peuvent 
faire leur beurre d'éléments modernes, tandis 

que les contempteurs de la modernité peuvent 
prendre argument de la présence d'éléments 

du passé dont la valeur historique, structurelle 

ou esthétique est rien moins qu'avérée. 


On le voit dans quelques exemples typiques 

du xx siècle. Le projet pour la transformation 
de la Samaritaine respecte au plus près les 
éléments classés de Sauvage et de Jourdain, 

Les opposants prennent pour motif de leur 
courroux l'offense supposée faite à une série 

de façades de la rue de Rivoli, sans homogénéité 
et dégradée, qui doit être remplacée par une 
façade contemporaine de l'agence Sanaa, 

et l'existence, au demeurant non menacée, 
d'immeubles du xwi siècle sur le flanc de l'flot. 
Derrière la remise en cause du projet de Sanaa, 
c'est d'abord le rejet viscéral de l'architecture 
contemporaine, si dlaphane soit-elle, qui paraît 
se manifester. Dans ces cas-là, on voit éclore 

en guise d'argument esthétique un vocabulaire 
typé qui utilise de façon récurrente des termes 
comme furoncle, verrue, cloporte, abcès, scandale, 
trahison, etc. pour désigner le projet honni. 


Il y a cependant des situations où une forme 
d'impératif patrimonial impose le respect 

en même temps que s'impose une nécessaire 
modernisation, c'est-à-dire une adaptation aux 
conditions contemporaines. C'est assurément 


un terrain miné: jusqu'à quel point le bâtiment 


vra-t-il être respecté? À contrario, 
bee la marge de manœuvre de l'architecte, 
restaurateur ou rénovateur, adaptateur ou 
inventeur ? L'évidence première est malgré tout 
celle d'une rénovation structurelle, sans quoi 
l'édifice est voué à l'obsolescence et, partant, 
à la disparition. La disparition, c'est bien le sort 
dévolu à nombre de ces églises qui, à Abbeville 
ou à Saint-Aubin, ne rencontrent plus leur public. 
La transformation en mosquée, comme cela arriva 
pour Sainte-Sophie à Constantinople, ne semble 
pas de mise dans la France du début du xu* siècle, 
à supposer que des populations musulmanes 
suffisantes aient préalablement trouvé accueil 
dans les villes abritant ces églises. Mais peu 
de nouveaux usages peuvent être trouvés sans 
engendrer l'effroi des anciens paroissiens, Il y 
en a cependant: logements, bibliothèque, musée, 
salle des fêtes, ou même boîte de nuit, comme 
le Paradiso à Amsterdam, The Church à Dublin. 


Nombre d'édifices industriels désaffectés ont plus 
facilement dû leur survie à leur transformation 

en logements, en bureaux, en lieux culturels ou 
sportifs. Des ensembles prestigieux ont connu 
une telle mutation: les Salines d'Arc-et-Senans, 

la chocolaterie de Noisiel, l'usine d'air comprimé 
de la Sudac à Paris, devenue école d'architecture, 
les pompes funèbres de Paris, devenues l'espace 
culturel du 104, la Grande Halle de la Villette, 
ancienne halle aux bœufs reconvertie en centre 
d'expositions. Ou, à l'étranger, la Tate Modern 
de Londres, née dans une centrale thermique, 

les usines de la Ruhr en Allemagne, le quartier 
Dashanzi ou 798 à Pékin, la CaixaForum à Madrid, 
la centrale électrique Montemartini à Rome... 


Mais ce qui fait l'évidence de telles réutilisations 
peut rencontrer de très vives oppositions dans 
d'autres situations. L'ancienneté et la fragilité du 
bâtiment d'origine ont tôt fait d'interdire ou de 
limiter toute intervention, celle-ci devant obéir 

à un cadre supposé strict de principes codifiés dans 
les chartes successives d'Athènes (1931), de Venise 
(1961), de Cracovie (2000). Cette dernière dispose 
en particulier que tout « projet de restauration 
[...] doit être basé sur un éventail d'options 
techniques adéquates et être Préparé par un 
Processus cognitif de recueil d'informations et de 
compréhension de l'immeuble ou du site», Entre 
nécessaire conservation et restauration maîtrisée 
le travail des architectes devient un art de plus É 
en plus complexe, qui échappe à vrai dire à toute 
forme d'évidence simple. D'autant que certains 
des principes deviennent de facto contradictoires. 
Ainsi, l'obligatoire «réversibilité» des travaux | 
engegés se heurte à l'accumulation des strates 

de travaux engagés sur la plupart des monuments. 
Faudrait-il défaire ce qui a été fait au Louvre, 


à Notre-Dame de Paris ou surtout, puisqu'il s'agit 
1à de l'archétype de la restauration légué par + 
Viollet-le-Duc, au château de Pierrefonds (Oisel ; 
étrange et fascinante «recréation» d'un univers 
médiéval qui jamais n'exista sous cette forme? 


La fin du we siècle aura été en France l'occasion 
d'assister à une forme de judiciarisation dela 4 
«chose» patrimoniale. Un épisode retient ! attention, 
celui de la restauration du château de Falaise (1997) 
par l'architecte en chef des monuments historique du 
Calvados. Certes, ce dernier prend des risques et ny 
va pas de main morte, au motif qu’il veut pérenniser 
le monument à l'aide d'adjonctions «légères, 

presque immatérielles et aisément identifiables» 

et «consolider discrètement les vestiges 

archaïques». Étrangement à notre sens, l'architecte 
sera condamné. La restauration certes est 

discutable, faisant se heurter les ruines médiévales 
et une architecture contemporaine radicale. Attaqué 
par trois associations, Decaris est condamné à une 
amende pour des raisons techniques (l'absence 

de certaines autorisations administratives), quand 

il est clair que le fond du jugement relève de 

critères esthétiques... rien moins qu'évidents. 


Mais remontons dans le temps. L'évidence 
patrimoniale, ce qui range «à l'évidence » un édifice 
ou un objet dans l'ordre idéal de l'impérissable, a-t- 
elle donc fait long feu en ce début de ne millénaire? 
Le xx siècle, que l'on fera ici commencer à la 
Révolution française, période de destructions 
sauvages mais aussi de réactions protectrices (l'Abbé 
Grégoire et Alexandre Lenoir), et dont l'acmé est 

sans doute Pierrefonds, aura été celui de l'invention 
de la notion de «monuments historiques» ayant 
vocation à être partagés et révérés par une mémoire 
collective, à l'aune des découvertes que faisaient pas 
à pas les pionniers, ceux qui sont appelés inspecteurs 
à partir de 1830 (Ludovic Vitet, Prosper Mérimée). 


De la même manière, il faut faire commencer le 

»e siècle à 1887, année de la loi sur la conservation 
des monuments historiques, pour ce qui est de 

sa production législative, Avec lui, le patrimoine 
entre dans un cadre de plus en plus sophistiqué 
de lois et règlements, en apparence de plus en 
plus contraignant et empilant sans états d'âme 

des catégories de plus en plus complexes: loi 

de 1930 sur les sites, loi sur les abords du 25 février 
1943, loi Malraux du 4 août 1962 sur les secteurs 
sauvegardés, enfin loi du 7 janvier 1983 complétée 
en 1993 instituant les ZPPAUP (Zones de protection 
du patrimoine architectural, urbain et paysager). 


Autant de dispositifs dont il est diffi À 
ile de dire s'ils 
correspondent à des réactions face à des menaces 


croissantes ou s'ils sont simplement dus à l'extension 


croissante de la part de notre cadfri 
5 de vie relevant 
d'un désir de protection collectif, 1! semble au 


moins probable que les dispositifs de protection 
se développent proportionnellement aux menaces 
et soient un écho direct des destructions 

dues aux guerres et aux appétits Immobiliers, 
principaux prédateurs du patrimoine, même si 
l'on ne peut tenir pour négligeables les effets 

de l'usure, de la négligence, des accidents, des 
incendies et des catastrophes de tous ordres. 


Dans la seconde moitié du xx siècle, le patrimoine 
commence à relever de l'évidence pour une partie 
des Français. Mais où passe la frontière séparant 
les personnalités ou communautés animées 

par un esprit et un potentiel destructeurs, et 
celles inspirées au contraire par un souci de 
préservation? On peut sans doute invoquer 

le jeu démocratique, et la balance des forces 

en présence. Il faut aussi, sacrifiant de fait 

à une forme d'élitisme, imaginer une frontière 
passant entre une part cultivée de la population, 
suffisamment puissante pour imposer ses vues 
grâce à «ses» lois, et une part indifférente, 
supposée aveugle, ou formée à apprécier 

le monde qui l'entoure selon des critères 
anhistoriques ou purement touristiques (ce 
qu'on lui montre, et non ce qu'elle recherche). 
On pourrait ainsi imaginer un graphique 

à multiples variables, montrant les forces 
contradictoires auxquelles est soumis chaque 
élément du patrimoine dans ses différentes 
phases d'existence. Un graphique difficile à 
dresser faute de données quantifiables, et par 
essence brouillé par des intérêts subjectifs. 

Mais on peut citer les éléments qui interviennent 
dans la prise en compte ou l'abandon du 
patrimoine: les lois et règlements mis ou non 

en œuvre par les défenseurs ad hoc, architectes 
ou inspecteurs des monuments historiques, 
architectes et urbanistes des bâtiments de France, 
architectes-voyers. Avec eux ou contre eux, 

le tissu associatif, capable de remettre en cause 
aussi bien les avis des corps précédents que 

les avis donnés par les instances théoriquement 
démocratiques (principalement les mairies). 


Ces instances forment un troisième ensemble 
d'acteurs: on y trouve les maires mais aussi 
plusieurs types d'experts en mesure d'intervenir 
dans la chaîne des décisions. On peut ou non 

leur associer les pompiers et les experts en 
sécurité dont les avis influent considérablement 
sur l'entretien des édifices et sur l'architecture. 

La notion de patrimoine a en effet largement 
dépassé les cadres réglementaires qui la protègent 
où qui la définissent. Intervient aussi la multitude 
des acteurs de la construction, de l'immobilier, 

du droit foncier. S'ils semblent moins concernés 
par la question patrimoniale, ils le sont en fait tout 
autant, puisque leurs actions déterminent le sort 
de chaque élément du paysage urbain ou naturel. 


Comment lire la période actuelle ? En premier liau, 
que doit-on appeler patrimoine alors que la notion 
d'histoire ou d'attente des leçons de l'histoire tend 
à s’effacer pour faire classer des éléments de plus 
en plus récents, encore peu ou pas porteurs 
d'enseignement, ou portés par une minorité de 
professionnels éclairés ou qui se volent comme 
tels? Au point que des architectes contemporains 
s'activent pour faire inscrire leurs propres œuvres 
sur les registres de la nation, et les faire protéger 
de fait. Les exemples abondent qui volent des 
groupes de professionnels associer leurs signatures 
pour protéger désormais des édifices récents non 
classés et menacés de destruction du fait de leur 
obsolescence ou de la dangerosité de leur structure 
(essentiellement due à l'amiante). L'un des plus 
connus est le campus de Jussieu, mis en chantier 
pour désamiantage dès 1996 et toujours en travaux 
en 2014. Autre exemple: l'ensemble de logements 
construits par Paul Chemetov à Courcouronnes, 
promis à la démolition en 2013 et défendu par 
son avocat au titre du «droit d'auteur». Car, 
et c'est peut-être là la rupture qui, en la matière, 
définit le xx- siècle, la valeur patrimoniale qui 
était attribuée aux édifices par les marques 
du temps cède désormais le pas à une valeur 
absolue, indépendante de l'histoire, fondée sur 
une sorte d'estime esthétique, et sur le droit 
moral y afférent, accordée à tel ou tel bâtiment. 


Suivant une logique purement démographique, 
l‘accroissement du domaine bâti est devenu 

de plus en plus considérable au cours du 

xx siècle. Et donc considérable aussi la part des 
constructions théoriquement susceptibles d'entrer 
sur une des listes définissant le patrimoine de 
valeur. Soit par un label, celui de «patrimoine 

du xx siècle», sorte de purgatoire qui évite à l'État 
les investissements liés une protection légale. 

Soit par l'inscription ou le classement au titre 

des monuments historiques (MH). En pratique, 

si la protection nationale, quel que soit son niveau, 
est censée éviter la destruction, la ruine ou le 
délabrement, l'État se trouve en effet confronté 

à des besoins financiers sans cesse croissants, 

à mesure qu’augmente le parc des MH, alors 

même que les budgets globalement affectés 

au patrimoine stagnent, voire diminuent. La 
«longue durée » qui caractérise ordinairement 

le vieillissement de tel ou tel monument masque 
souvent les marques du temps et la décrépitude. 
Assez bien aidée, il faut dire, par l'indifférence 
d'un corps social qui ne se réveille, via la presse, 
que de façon aléatoire, sporadique et explosive. 


La période actuelle apparaît ainsi à la fois 
rigide et laxiste. Rigide car les zones ou objets 
protégés sont de plus en plus nombreux, 
interdisant de façon excessive toute évolution 
du paysage. C'est d'ailleurs pour éviter cela 
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que les Zones de protection du patrimoine 
architectural, urbain et paysager avaient été 
inventées, procédure complexe remplacée 
depuis 2010 par les Aires de mise en valeur 
de l'architecture et du patrimoine (AVAP), 
souvent jugées moins contraignantes sans 
pour autant relever d’un total laisser-faire. 


Laxiste car, avec ou sans protection, le patrimoine 
se trouve bien confronté, volens nolens, à une 
phase de désengagement de l'État devant la 
masse croissante à laquelle il faut faire face 

et devant la difficulté de la gérer humainement, 
techniquement, financièrement. Une situation 
inquiétante si l'on y ajoute les menaces 
possiblement liées à l'évolution du climat. Mais 
ce laxisme naît aussi de la dilution des critères 
(que faut-il protéger et jusqu'à quel point ?), ainsi 
que des archaïsmes qui marquent d'une part les 
organismes investis de l'autorité sur le domaine 
patrimonial, d'autre part ceux - principalement 
les associations - investis dans la défense 

du patrimoine par engagement citoyen. 


S'agit-il ici d'une nouvelle rupture ? Le passage 
d'une phase de codification et de réglementation 
du patrimoine à une phase, sinon de laisser- 
faire, du moins de repli forcé de l'État dans 

sa forme centralisée ? L'interprétation des textes 
et des obligations au niveau local (communes, 
départements) favorise en tout cas la perte de 
repères communs, la dilution de l'intérêt public 
au profit d'intérêts privés ou politiques qui n'ont 
pas forcément les yeux de Chimène, à supposer 
qu'ils aient une compétence, pour les monuments. 
Depuis les années 1990, on protège sans doute 
plus quantitativement, mais on protège moins 
qualitativement et avec moins de rigueur. 


Ce qui s'observe en France (43 000 édifices 
classés), s'observe-t-il dans d'autres pays? 

ll semble en fait que les situations soient partout 
différentes. Ainsi, l'Allemagne (1 million d'édifices 
classés) doit compter avec le legs redoutable de 

la dernière guerre qui a détruit d'immenses pans 
de son patrimoine bâti, rendant plus précieux ceux 
qui subsistent. Même chose au Japon où intervient 
en outre, dans la surveillance du domaine 
construit, la crainte des séismes. En‘Angleterre 
(500 000 édifices classés), les règles de la 
propriété foncière, l'initiative privée et l'existence 
des trustees dessinent un arrière-plan juridique 
sans rapport avec les traditions françaises. 


Aux États-Unis, la coexistence des législations 
nationale et étatique et l'importance de l'initiative 
privée dessinent encore un autre paysage 
patrimonial, parfois contraignant (San Francisco), 
parfois désinvolte (Chicago). Enfin, beaucoup 

plus loin encore des références françaises, 


la Chine (2500 monuments classés au niveau 
national) reste en pratique dans une situation 
transitoire, limitation pouvant tenir lleu de 
protection, même pour les monuments Inscrits 
sur la liste du patrimoine mondial de l'Unesco. 

La destruction reste actuellement la norme, 

très rarement la protection. S'il est un pays où 

la notion d'évidence semble être à mille lieues 

de celle de patrimoine, c'est bien là, dans ce pays 
porteur d'une histoire plusieurs fois millénaire. 


Le Palais de Tokyo, Lacaton & Vassal 
EU Paris xvie architectes 


— TERRASSE-CAFÉ = 
SALLES VIDEO 


Lrbver 


Redéploiement en profondeur. Vestige de l'Exposition 
Internationale des arts et des techniques de 1937, l'actuel Palais 
de Tokyo était devenu une friche culturelle au bord de la Seine, 
depuis le projet abandonné de la Fémis sur ce site. Restait donc 

à réveiller ce bel endormi. L'aile ouest de l'ancien Palais des 
musées d'Art moderne (signé Jean-Claude Dondel, André Aubert, 
Paul Viard et Marcel Dastugue) s'est transformée en «site de 
création contemporaine» au tournant du siècle. «Tirer part 

des extraordinaires qualités de l'architecture du lieu, en le 
transformant légèrement et judicieusement pour créer les usages 
souhaités», telle a êté la stratégie en douceur développée par 

les architectes qui, voulant imprimer au projet «la dimension 
publique», s'inspireront du modèle de la place Jemaa el-Fna 

à Marrakech. Rouvert en 2001 dans un esprit de disponibilité 
maximale, le palais offre, au-delà de la programmation artistique, 
une grande liberté aux artistes et aux visiteurs, sur une amplitude 
horaire sans égale à Paris. Dix ans après, nouvelle mutation, avec 
la reconquête d'espaces en profondeur: le Palais de Tokyo se 
déploie aujourd'hul sur l'ensemble des espaces des quatre niveaux, 
soit un gain de 14000 mètres carrés (deux tiers des surfaces 

du bâtiment). Dépassant la rénovation technique indispensable, 
le projet a ainsi été travaillé dans la verticalité que la topographie 
du site avait déjà imposée aux architectes des années 1930. 
Fidèles à leur stratégie de mise à nu des structures développée 
dans la première phase, les architectes ont livré des espaces 
insoupçonnés, loin de l'incontournable white box très prisée 

dans les lieux d'art contemporain. Un parcours à l'état brut. 


Architectes mandataires Anne Lacaton & Jean-Philippe Vassal - Chefs de projet Florian de Pous, Maud Chevet, Dimitri Messu, 
Bartolo Santos, Chloé De Smet, Joanne Rasse, Ambroise Bonal - Bureaux d'études AIA Ingénieries (structure), Cesma 
{structure métalique), Inex [électricité et fluides) - Maitre d'ouvrage ministère de la Culture et do la Communication, 
Délégation aux arts plastiques - Maïtre d'ouvrage délégué OPPIC (Opérateur du patrimoine et des projets Immobiliers 

de la Cuiture) - Coût des opérations 13 M€ net (phase 2); 5,08 ME (phase 1) - Surface totale après transformation 16500 m? 
phase 2); 7800 m* (phase 1) 1er Concours 2010, Ivralson 2012 (phase 2); 1999, INralson 2001 (phase 1) 


Une évidence patrimoniale 


57 Métal, Boulogne- 
Billancourt, 


Jakob+MacFarlane 4? 
architectes 


| Hauts-de-Seine 


(Li 


Ca 11 


Architectes mandataires Jakob+MacFarlane architectes - Maltre 


{5000 m* 


des opérations 23 M€ HT - Surface totale après transformati 


Vers une troisième vie. Construit en 1984 en bord de Seine sur 
le site du Trapèze occupé alors par les usines Renault, ce bâtiment 

en est déjà à sa deuxième vie. Quelle sera la troisième? Pièce de 

patrimoine industriel signée Claude Vascont, c'est aussi la première 

pièce d'un grand projet d'urbanisme, «Billancourt 2000», imaginé 

avant que la régie automobile ne décide de se délocaliser plus loin 

dans le Grand Paris. Conçue pour fabriquer des camions, cette 

usine a montré sa capacité à se transformer en un centre de 

communication. Le nouveau programme impliquait une transition 

de l'industriel au tertiaire avec une série d'auditoriums. Sans 

toucher à l'enveloppe de zinc du bâtiment, dont la particularité 

est de ne marquer aucune différence entre façade et toiture, 

Jakob et MacFarlane ont tiré parti de cette architecture rythmée 

par de grands sheds et offrant des variations de hauteur: leur 

projet «conserve au nouveau centre de communication son nerf 

originel d'unité de production». De grandes cimaises blanches 

pliées et suspendues, panneaux légers en nid-d’abellles, viennent 

ainsi prolonger naturellement les sheds. Ce dispositif a redistribué 

l'espace libre, le divisant en trois parties et dégageant un vide 

central. Une mezzanine fait le lien entre tous ces éléments de 

programme dans la nouvelle logique du bâtiment, offrant au milieu 

des portiques une mixité d'usage avec bureaux et showroom. Cette 
nouvelle architecture glissée dans le bâtiment existant met en valeur 
l'architecture d'origine, les structures ayant été laissées apparentes, 
comme pour témoigner de la pertinence de cette conception. | 


rage Renault/ Sicofram - Bureaux d'études Sectec 
Michel Forgue (économie), Inex (fluides), Xu Acoustique, lsometrix (éclairage), P. Labeyrie (scénographie) 
Calendrier Concours 2001, Inraison 2004 


Une évidence patrimoniale 


Le Musée-mémorial Rudy Ricciotti ( 
du camp de Rivesaltes, architecte 
Pyrénées-Orientales 


Plaque sensible. L'enjeu est d'installer un Musée-mémorlal au cœur 
de l'ancien camp militaire Joffre ouvert en 1939, devenu camp 
d'internement. Sur ce site aride de 600 hectares, occupé en partie 
par des baraques alignées dans une logique sérielle, se sont succédé 
républicains fuyant l'Espagne, militaires en transit, Juifs de la zone 
sud déportés ensuite en Allemagne via Drancy, prisonniers de 
guerre, Tsiganes, harkis, puis 24° RIMa; de 1986 à 2007, le camp 
devient l'un des plus importants centres de rétention administrative 
français. Face à la sensibilité du sujet, l'architecte a conçu un 
bâtiment résolument non bavard. Un édifice sans détails, juste 

une présence forte. La stratégie est d'occuper le seul vide possible 
de l'îlot F (42 hectares) sans toucher à l'organisation du plan ni 

à l'intégrité de l'architecture existante. Il en résulte une immense 
plaque oblique qui affleure : 230 mètres de long sur 20 mètres 

de large. Une insertion puissante qui ne se permet pas toutefois 

de dépasser la ligne de faîtage des baraques. «Cette masse 
entretient avec le sol un rapport très tectonique», souligne 

Rudy Ricciotti. Le bâtiment s'affirme d'une pièce, monolithe 

de béton ocre, bloc de matière sans aucun percement. Ancré 

dans la réalité de l'histoire du site, il fait corps avec les baraques 
environnantes, le tout dans une simplicité absolue, sans artifice de 
traitement. Interface entre le lourd passé et le présent, l'extension 
est nette, parfaitement calée dans le plan-masse des militaires. 

Le visiteur entre ainsi en immersion dans cette carapace, parcours 
initiatique qui le conduit aux deux salles d'exposition: Il s'agit 

alors de comprendre ce qui s'est passé «là». Le site est inscrit 
monument historique depuis 2000. 


‘Archilecte mandataire Rudy Ricclotti - Chef de projet Romain Bouchier - Architectes associés Passelac & Roques 
architectes - Paysagistes In Situ - Scénographie Studlo Totem - Bureaux d'études Coplan (Ingénieurs opérationnels}, 
Thermibol (fluides et acoustique), Guy Cholley (économiste) - Maltre d'ouvrage Consell général des Pyrénées-Orlentales - 
Coût des opérations 10903033 € HT - Surface 4 050 m? » Calendrier Concours lauréat août 2005, raison 2015 


Une évidence patrimoniale 


La Fondation Renzo Piano 
Jérôme Seydoux-Pathé, Building Workshop 
Paris xine 


Émergence organique. Une ancienne salle de music-hall 
devenue cinéma dans les années 1930 cède la place à un 
nouveau bâtiment dédié à l'histoire du septième art. Seule 
pièce conservée, la façade sur l'avenue, sculptée par Rodin 

en 1869. Au cœur d'un ilot haussmannien émerge ainsi une 
forme inattendue qui, dans le respect du gabarit de l'avenue 
des Gobelins, culmine à 25 mètres. Organique (à l'image 

du Parco della Musica à Rome, 2002), cette architecture 
évoquerait volontiers un animal qui fait tout pour être aimable. 
La «créature» est le résultat de l'interprétation des règles 
d'urbanisme sur cette parcelle triangulaire, dans le respect 
des distances par rapport aux façades situées au cœur de l'ilot 
En évitant la brutalité du bloc, la typologie de l'objet courbe 
permet d'accroître les potentialités d'irrigation en lumière. 

Les riverains y ont gagné cela. Cette action de régénération 

du tissu parisien a été conçue dans l'idée de réduire l'empreinte 
du bâtiment sur son site, restait alors à intégrer le programme 
dans cette coque de métal et de verre qui s'élève sur cinq 
niveaux. Tandis que l'auditorium est enterré, la salle du conseil 
d'administration bénéficie pleinement de la lumière zénithale. 
La peau en lamelles d'aluminium perforé anodisé ne descendant 
pas Jusqu'au sol, la coque semble flotter; c'est l'affirmation 
d'une volonté de laisser le rez-de-chaussée le plus transparent 
possible sur toute la profondeur de la parcelle. Un peu 

de végétation réussit à trouver un rôle dans ce scénario 

de reconquête dans la ville dense. 


Centre d'archives cinématographiques - Architectes mandataires Renzo Plano Bulding Workshop - C 
Bernard Plattner [partner], Thorsten Sahlmann (associé) - Bureaux d'études VP+Green [structure far. 
opérationnels), Tribu (énergie), Inex fluides), Peutx & Associés (acoustique), Design to Production (con: 
Cosl lumière) - Maître d'ouvrage Sophie Seydoux, présidente de La Fondation Jérôme Seydoux-Pathé - Surface d'origine et 
surtoce totale après transformation 2000 mt - Calendrier Commande directe 2006, ivralson 2014 


Une évidence patrimoniale 


La chambre régionale Chartier-Corbasson LL 
de commerce et architectes 

d'industrie de Picardie, 

Amiens, Somme 


Option végétale. Le projet d'extension d'un hôtel particuller 

Art nouveau dans une dent creuse de la ville a conduit à une 
stratégie spécifique compte tenu du contexte. L'hôtel Bouctôt- 
Vagniez (1907-1911, Louis Duthoit) étant un bâtiment classé, Il 

ne pouvait y avoir transformation que dans une notion élargle 

du site. La récupération d'une parcelle le long du parc, lul aussi 
classé avec son Jardin à rocaille, induisait, pour les architectes 
lauréats du concours, la piste verte. D'où la végétalisation d'une 
nouvelle architecture conçue comme un paysage habité, dans 

une relation fertile avec le patrimoine existant. Projet Janus, ce 
bâtiment mimétique Joue la continuité dans toutes les situations. 
Polychromie verre et métal pour tenter le raccord avec la brique 
côté rue, végétalisation côté jardin. Et s’il se montre plutôt Ilsse dans 
le prolongement des façades de la rue, côté parc, il se présente 
plus en relief, telle une colline percée de grandes baies vitrées. 
Tout repose sur l'idée d'enterrer une partie de programme afin de 
rester dans les gabarits. Refusant l'effet monolithe, le bâtiment joue 
son jeu de structures. Une charpente métallique greffée à un noyau 
béton permet de développer une volumétrie en dénivelés. Dans 
cette architecture-paysage inattendue, des cadrages sur la ville 
{notamment sur la cathédrale) ont été privilégiés, tandis qu'une faille 
traversante laisse entrevoir le bâtiment d'origine depuis la rue, et 

à la liaison organique par les sous-sols, les architectes ont préféré 
le lien par un socle végétal. Dans la capitale des hortillonnages, 

le bâtiment administratif a poussé tel un rhizome. 


Architectes mandataires Chartler-Corbasson architectes - Chef de projet Tomas Corbasson - Scénographie Ducks 
Bureaux d'études Betom (TCE); Cap Terre IHOE); Robert Jan Van Santen (façade); Jean-Paul Lamoureux (acoustique); 
Etlc (OPC) - Maitre d'ouvrage Chambre régionale de commerce et d'industrie de Picardie - Coût des opérations 5,6 M€ 
Surfaces d'origine Surface terrain - à réhabliter 432 m° + hôtel particulier Bouctôt-Vagniez environ 2200 m? 

Surface totaie après transformation 1800 m® - Calendrier Concours lauréat 2007, Ivraison janvier 2012 


Une évidence patrimoniale 


Grand magasin, Massimiliano 
Rome & Doriana Fuksas 


Émergence inattendue. Une nouvelle «coupole» s'est invitée 
dans le paysage baroque de la Ville éternelle. Non sans polèmique. 
Dans l'univers commercial, on parle de flagship. Transformé 

à l'origine pour un grand groupe de prêt-à-porter itallen, l'ancien 
siège de l'Unione militare, construit en 1901, sera finalement 
occupé par un grand groupe de prêt-à-porter suédois, Dans ce 
passage du tertiaire au commercial, le palais aux allures un peu 
austères s'est animé. Une structure «fluide» s'est infltrée dans la 
rigueur de l'existant, sur toute la hauteur de ce bâtiment de quatre 
niveaux; une stratégie qui a permis de regagner des espaces en 
sous-sol comme en toiture. Pour l'opération, le bâtiment a été 
complètement vidé, seules les façades étant conservées. Au-delà 
du changement de logique structurelle, les architectes créent 

une nouvelle dynamique par un alien qui ressurgit en toiture sous 
la forme d'un nuage: une émergence de verre et d'acler s'élevant 
jusqu'à 7,50 mètres au-dessus de la terrasse, débarrassée de 
l'appendice d'anciens bureaux. Le public profite d'une vue en 
hauteur à 360 degrés. Cet espace panoramique qui permet au 
consommateur de «tutoyer» les toits les plus célèbres de Rome 
(dont la basilique voisine de Santi Ambroglo e Carlo al Corso) 

abrite un restaurant de luxe. Conçu comme une «lanterne», 

du niveau de la rue à celui de la terrasse, l'élément architectonique 
à facettes est le fil conducteur du projet, qui développe par ailleurs 
une architecture intérieure tout en matières et en couleurs. 

Dès la tombée de la nuit, cette «lanterne» s'éclaire. 


Architectes mandetaires Massimilano & Dorlana Fuksas - Architectes d'intérieur Fuksas Design - Maître d'ouvrage Benetton 
Group SpA - Bureaux d'études Tecnobrevett srl, Esa engineering (ingénieurs); Sthalbau Pichier [structure de la «lanterne »); 
Speirs & Major Associates (lumière) - Entreprise générale CEV SpA, Costruzlonl Ediizie Vendramin - Surface totale après 


transformation 8116 m? - Calendrier Commande 2008, Ivraison 2015 
Une évidence patrimoniale 


La Cité de refuge et Opéra architectes je 
le centre Espoir 

de l’Armée du Salut, 

Paris xine 


Entre social et patrimonial, S'il est un sujet majeur sur le plan 
social, c'est bien celui des sans-abris. Et s'il est un sujet sensible 
architecturalement parlant, c'est bien de «toucher» à Le Corbusier 
Entre le projet social et la démarche patrimoniale, la marge est très 
étroite. Après avoir construit l'asile flottant de la péniche de l'Armée 
du Salut en 1929, le maître du modernisme imagine les espaces 

du «paquebot» de la Cité de refuge, bâtiment expérimental ancré 
dans la pente du x arrondissement, dans un paysage industriel 

et ferroviaire à l'époque. Inscrit en 1975 à l'inventaire supplémentaire 
des monuments historiques, ce bâtiment s'est engagé aujourd'hui 
dans une mutation indispensable pour assurer notamment la 
transition des dortoirs aux chambres individuelles équipées de 
sanitaires. Conçue à l'origine pour abriter 500 personnes, cette 

Cité inaugurée en 1933 a connu plusieurs transformations depuis | 
son ouverture. Du vivant de Le Corbusier déjà, la grande façade 
entièrement vitrée de 75 mètres de long sera modifiée en 1952 

la peau de verre, manifeste esthétique de la transparence, se 

muera en une façade en allèges béton et brise-soleil, support 

de longues lignes de couleurs primaires. C'est cette dernière qui 

est restaurée aujourd'hul. En 1975, les architectes Georges Candilis 

et Philippe Verrey ont développé une annexe mitoyenne, le centre 
Espoir. ce qui permettra de diminuer fortement la taille des dortoirs 
(de 80 à 8 places). L'étape contemporaine relève de la restructuration 
lourde, entreprise dans «une approche pragmatique non 

doctrinale». «Jusqu'où restituer ce qui a disparu? Pourquoi ne pas 
réaliser ce qui est désormais possible, tels le “mur neutralisant" ou 

“la respiration exacte” qu'en son temps Le Corbusier n'avait pu mener 
âterme?», s'interroge François Gruson, qui, avec François Chatillon, 
devra néanmoins conserver la façade qui n'est pas d'origine. Le débat 
sur la survie du patrimoine du x siècle est ouvert 


Architectes mandotaires Opéra architectes, François Gruson et Bertrand Verne - Architectes ss0cies Chatillon & associés, 


François Chatillon, architecte en chef des monuments historiques: r 
Cotec Ingénierie - Maîtres d'ouvrage Résidences soclales de France, Groupe SF - E 
Coût des opérations 22 ME - Surface avant transformation 12577 m* (ihon) - Surf 
Caendrier Appel d'offres restreint sur procédure adaptée en 2009, Ivralson en 201$ 


totale après transformation 12861 m' shon 


Une évidence patrimoniale 


él 


La Nave de la Müsica, Langarita-Navarro 
Eu Le Matadero, Madrid Arquitectos 


En toute réversibilité. Au bord du fleuve Manzanares, l'ancien 
site des abattoirs et du marché aux bestiaux s'est reconverti 
en centre culturel, L'ensemble, constitué d'une vingtaine de 
bâtiments construits au début du x siècle (1907-1925, Luis Bellido, 
architecte de la ville, et Eugenio Rivera, Ingénieur), a mis le cap sur 
la création contemporaine, toutes disciplines confondues. L'enjeu 
était de préserver cette architecture de brique de bonne facture 
et d'expérimenter à l'intérieur, dans l'optique d'une réversibilité, 
De nombreux architectes ont êté impliqués dans cette opération, 
chacun dans son concept et sa propre écriture (Arturo Franco, 
Garcia Abril, Langarita-Navarro.... S'agissant de la halle n°15, 
les architectes l'ont mise immédiatement dans cette logique 
de réversibilité. Le festival nomade de la Red Bull Music Academy 
en 20f1 leur a fourni l'opportunité de tester le nouveau dispositif. 
La halle est devenue depuis l'espace de programmation de la Nave 
de la Müsica, lieu dédié à la création musicale et à la recherche. 
L'idée fut de laisser la halle de 4700 mètres carrés dans son état 
initial, avec sa structure métallique et sa peau de brique, et de 
développer dessous un petit village de pavillons (majoritairement 
en bois), accueillant bureaux, studios de musique individuels, 
& studios d'enregistrement, espaces pour des conférences et pour 
la radio, ainsi qu'un lounge. La spécificité de ces différentes 
# fonctions a déterminé la géométrie comme le choix des matériaux 
et des solutions constructives, afin de répondre aux exigences 
acoustiques. Un principe de «poupée russe», architecture 
dans l'architecture, permet d'assurer l'engagement d'un démontage 
complet de ces aménagements. 


Victor Navarro - Architectes Juan Plencia, 
ur Javier Reñones - Paysagiste Jerônimo Hagerman 
que) 


Architectes mandataires Langarita-Navarro Arquitectos, Maria Langarit 
Gonzalo Gutierrez, Tons Papanikolau, Paula Garcia-Masedo - C 
Bureaux d'étude ismo S.L. (structurel, Imar Sanmarti Acousthink SL. (acoustique), Urculo Ingenieros méc 


Maltre d'ouvrage Red Bull Academy - Coût des opérations 1,6 M€ - Surface 4700 m' 


Une évidence patrimoniale 


La Poste En Dominique Perrault # 
du Louvre, Paris 1er Architecture 


s, l'immeuble de la Poste 


Rodistribuer l'ilot. Au cœur de P: 
du Louvre constitue ce qu'on appelle une plèce patrimonte 
La mutation, cent vingt ans après sa construction, de c 
bâtiment majeur dans le nouvel urbanisme de la fin du x 
devient un sujet d'école. L'usine postale conçue comme un 
édifice «provisoire et transformable » (1888) est le manifeste 
constructif de Julien Guadet, Contemporain de la tour Eiffel, 

ce bâtiment-flot fait totalement mystère, depuis la rue, de son 
génie structurel: une ossature 100 % métallique. À l'époque 

la stratégle de l'architecte fut de monumentaliser l'usine sous 
des habits de pierre pour la rendre compatible avec le dispositif 
urbain haussmannien, Fort de cet héritage, Dominique Perrault 
va modifier la morphologie tout en gardant la structure, || va 
développer un système de strates qui se superposent tous les 
deux niveaux pour Intégrer le nouveau programme : en plus du trl 
postal s'installent commerces et services publics, bureaux, hôtel, 
restaurants. Si le nouveau projet s'inscrit totalement dans la 
logique imprimée par Guadet, Il questionne son usage et innove 
avec un nouveau couronnement: s'ouvre ainsi une terrasse sur 
Paris à 37,50 mètres de hauteur. Dans cette mutation, les quatre 
angles restent dans le Jus de l'époque d'origine et l'ensemble 

des structures métalliques est restitué, le squelette est mis 

à jour, la majorité des planchers avec voûtains est conservée. 
Une structure intermédiaire vient se glisser dans le dispositif 
structurel, des mezzanines sont créées dans les deux niveaux 

de bureaux, «On circule dans la structure habitée de nouvelles 
fonctions, l'ilot Industriel devient un îlot urbain», souligne 
l'auteur. Dimension d'urbanité accentuée par la perméabilité 

de ce morceau de quartier devenu traversant. 


siècle 


TITI 


s Jean-François 
, Jean-Paul Lamoureux 
opérations 


Architecte mandataire Dominique Perrault Architecture 
Lagnoau - Paysagiste Après la pluis - Bureaux d'étuces SNC-Lavalin (structure, fluides), 
acoustique) - Maitre d'ouvrage Groupe La Poste/ Sci Tertiaire Mixte, représentée par Poste Immo - C 
80 ME HT - Surfoce du site 8240 m- Surfoce d'ongine de l'hôtel des postes et de l'usine postale 35000 m° 
après Lranstormètion 50049 m'; acthités postales 10200 m'; bureaux 10000 m'; commerces 2300 m'; hôtel 7200 m'; 
logements oclaux 1200 m'; haïte-gardorie, commissariat de polce - Calendrier Concours lauréat 2012, Ivralson prévue en 2018 


ace totale 


Une évidence patrimonial 


Permanence et discontinuité, 
conversation avec 
Dominique Perrault 


Que signifie l'acte de transformation? 

La transformation est savoureuse, si je puis 
dire, lorsque le bâtiment a sa logique propre 
de conception, lorsqu'elle est identifiée 

et que c'est à partir d'elle que le concept 
va lui aussi être généré ou régénéré, afin 
qu'il retrouve soit une actualisation du 
concept initial, soit un développement, 
une hybridation, une amplification de ce 
qui nous a été laissé ou donné. Le plus 
souvent, ces bâtiments qui sont laissés 

à l'abandon, ou bien qui sont disqualifiés 
ou sur lesquels on a un déni d'histoire, 
comme tous les bâtiments des années 1970, 
sont des bâtiments qui, aujourd’hui, ne sont 
plus adaptés du point de vue fonctionnel, 
du point de vue du développement durable, 
mais surtout ce sont des bâtiments qui 

ne sont plus adaptés dans leur position et 
dans leur fonctionnement urbain. Et c'est 
cette reconversion du bâtiment qui va lui 
redonner un usage urbain, une dimension 
sociale, économique, et évidemment 

au travers d'un acte esthétique qui est 
celui de mettre en place un dispositif 

qui va le reconfigurer, créer une nouvelle 
nature par rapport à celle qui nous est 
donnée. Donc un travail de permanence 

et, en même temps, de discontinuité. 


La Cour de justice européenne 

à Luxembourg pose la question de 

la transformation à grande échelle? 

La transformation de 6 à 28 aujourd'hui, 
c'est l’histoire de la transformation des 
bâtiments de la Cour européenne de justice, 
qui fait partie de ces rares bâtiments 

qui ont trouvé leur origine à un endroit, 

à Luxembourg pour celui-ci, et qui se sont 
reconfigurés en permanence sur le même 
site. C'est-à-dire que la stratégie n'a pas été 
une stratégie immobilière consistant à aller 
louer d'autres bâtiments pour répondre 

à des besoins d'extension, mais de bien 
penser et de produire et bâtir l'extension 
sur le même site, à partir des éléments 
fondateurs de l'institution. Les éléments 
fondateurs, c'est ce que l'on voit autour 

de nous, c'est ce que l'on appelle aujourd'hui 
l'ancien palais, qui est en fait le palais 
d'origine, avec sa structure métallique 


Il y 4 eu évidemment un débat, parce 

que cette architecture en acier rouillé, 
comme beaucoup la percevaient, était une 
architecture de récupération. Elle n'avait pas 
la dignité ou la noblesse que l'institution de 
la justice, peut-être, attendait ou imaginait. 
Donc ce palais devait être rasé. Moi, je 

me suis engagé justement sur le thème 
contraire: c’est-à-dire conserver le palais 
d'origine, avec sa structure métallique, 

le vider, de façon qu'il n'y ait plus le mixte 
originel salles d'audience, bureaux des juges, 
ensemble des fonctionnaires européens 

et d'autres services, mais qu'il n'y alt plus 
que des salles d'audience: garder donc le 
positionnement, l'ensemble des volumes, 
d'une certaine façon revisité, et, autour, 
faire graviter un anneau posé sur un 
péristyle, dont l'architecture était aussi 

une architecture de métal, qui accompagne 
le cœur du système constitué par le palais 
historique. Cet élément de conservation n'est 
pas une restitution, c'est-à-dire que l'on 

n'a pas restitué le palais historique, on en 

a conservé le concept patrimonial, et à partir 
de ce concept patrimonial, on a redéployé 
par rapport aux extensions qui avaient été 
réalisées également - que l'on a prises en 
compte - le dessin d’un territoire qui est 
celui de la Cour européenne, avec ce jeu de 
rues, places, jardins, tours, silhouettes, etc. 
On est là dans la gestion d'une vie permanente 
de la cité: il y a un ensemble d'œuvres et 
d'ouvrages architecturaux qui la composent 
et qui ont des durées de vie et des besoins de 
transformation qui ne s'inscrivent pas dans 
des critères de protection mais dans des 
critères de revitalisation, de reconversion. 


Toucher à la Poste du Louvre à Paris, 

c'est intervenir sur un manifeste ? 

La rencontre avec l'architecture de Guadet, 
c'est une rencontre, je dirais, heureuse, 
parce qu'elle est extrêmement moderne. 
Car ce que développe Guadet, c'est la 
monumentalisation d'une usine afin qu'elle 
puisse prendre sa place dans le tissu 
haussmannien, au cœur de la capitale. 

La stratégie de Guadet, c'est la construction 
d'une grande enceinte en pierre qui, comme 
son nom l'indique, va ceinturer l'ensemble 


du bâtiment et va créer un îlot dans la ville. 
Cette enceinte en pierre est importante, pas 
seulement par sa périphérie mais aussi par 
sa hauteur, Et l'ensemble de cette structure 
de pierre est appareillé de façon qu'elle soit 
autostable, Au cœur ou à l'intérieur de cette 
enceinte de plerre, se développent 100 % 
d'architecture métallique: poteaux, poutres, 
éléments de voûtains, poutres moisées pour 
les grandes portées, etc. Et avec le métal 
dans son développement très industriel et 
très moderne, c'est-à-dire le métal avec 
des trames, avec des hauteurs, des réglages 
géométriques comme le Mouvement moderne 
le développera et comme l'architecture 
des années 1970 le poursuivra, on a là une 
structure que l'on peut habiller, déshabiller, 
garnir, dégarnir, en fonction des besoins. 
C'était exactement, d'ailleurs, l'idée de 
Guadet: cette idée c'était bien de produire 
un lieu qui soit complètement flexible, 
complètement ouvert, et qui puisse s'adapter 
et évoluer en fonction des besoins industriels 
de la poste de l'époque. Donc, il y a un 
concept patrimonial qui est déclaré, qui est 
écrit, que l'on trouve dans l'approche de ce 
grand professeur d'architecture qui dissocie 
la peau de la structure intérieure, qui met 
en place des systèmes de relations qui sont 
équivalents par rapport aux différentes rues, 
donc on est dans un système géométrique 
absolument fluide, absolument perméable, 
qui permet toute la porosité urbaine telle 
qu'on l'imagine aujourd'hui et, en même 
temps, une reconstitution des fonctions 
en relation, plus exactement, avec des 
usages qui évoluent. C'est un architecte 
furieusement moderne! Donc la distance, 
si l'on peut dire, en termes de pensée, est 
extrêmement courte entre ce qu'il a bâti et 


ce que l'on développe aux jours d'aujourd'hui. 


Comment opérer la tête du Pont-de- 

Sèvres à Boulogne-Billancourt? 

C'est un bâtiment qui est moderne, mais 

de la modernité de son époque, c'est-à-dire 
une modernité qui était assez étrange, car 
elle prenait en compte de vrais éléments 

de progrès et, en même temps, elle laissait 
pour compte de vrais éléments de sociabilité, 
Ce qui est difficile à Comprendre d'ailleurs. 
Et cette interrogation ou cette énigme 

fait partie du déni des Français par rapport 
à l'architecture de ces années 1970. Car 

si l'on prend les tours du Pont-de-Sèvres, 
leur force c'est la densité, Par contre, 

ce qui pose de réels problèmes d'usage 

et de perception, c'est l'accroche de cette 
montagne, si l'on peut dire, du point de vue 
de la vision architecturale, avec le sol, Et là, 


on est dans une espèce d'absence de relation 
physique, sensible, sensorielle, je dirais 
même aimable, avec le sol. Donc on a gardé 
ce que l'on ne pourrait pas faire aujourd'hui, 
parce que beaucoup s'opposeraient à cette 
forte présence architecturale, considérant 
que c'est trop, alors qu'en fait c'est juste 
bien, par rapport au site, par rapport à la 
descente des collines de Meudon, à l'entrée 
sur Paris... Et ce positionnement, il faut 
l'assumer. Non seulement l'assumer mais 

le revendiquer. C'est ce que nous avons fait: 
lui donner la dimension urbaine, au niveau 
du sol, de façon qu'on puisse le traverser, 
l'utiliser, que les cinq mille personnes qui 
vont travailler à l'intérieur de ces bâtiments 
aient des lieux d'accueil, des lieux d'échanges 
et en même temps d'intimité, que toute 

la dimension, si l'on peut dire, personnelle 

et en même temps collective soit intégrée 
dans ce projet architectural. Et c'est le 

travail que nous avons fait: la mise en place 
d'un socle qui permet de passer d'un niveau 

à l'autre, du devant au derrière, avec des jeux 
de plateformes, des notions de transparence, 
une espèce d'accompagnement, de lieu 

de calme, de protection, mais en même 
temps il y a des espaces de restauration, 

il y a une crèche, il y a donc tous les 

éléments qui créent la ville et la vie et, 

en même temps, une perméabilité, une 
porosité qui se retrouvent ensuite dans 

le travail architectural lui-même, qui est 

un travail de transformation de la peau. 


L'économie, moteur de la transformation? 

La question économique, évidemment, 

est un critère de décision pour un maître 
d'ouvrage, qu'il soit public ou privé, mais 

il y 8, dans cet environnement qui est quand 
même extrêmement pesant, un élément 

qui est très désagréable mais qui peut 

se retourner de façon assez jubilatoire: 

le terrorisme bureaucratique. C'est-à-dire 
que, par exemple, les tours du Pont-de-Sèvres 
sont des bâtiments que l'on ne pourrait pas 
construire aujourd'hui. On ne pourrait pas 
obtenir la densité que l'on a en réhabilitant, 
en créant une reconversion de ces bâtiments 
si on les rasait et si l'on décidait de construire 
deux ou trois tours nouvelles. À ce moment- 
là, se poserait le problème du projet neuf, 
donc de la rébellion des voisins par rapport 

à des bâtiments de grande hauteur, le 
problème des règles de sécurité, de la 
gestion. Donc cette espèce de terrorisme 
bureaucratique, finalement, est assez 
salutaire pour la transformation des villes car 
le fait de capitaliser un patrimoine - certes 

à l'abandon ou dans un état qui n'est pas 


excellent -, c'est surtout le fait qu'il soit là, 
qu’il soit près des transports en commun, 
qu'il soit intégré dans la ville, qu'il soit déjà 
dans l'œil des populations. Le mouvement 
de transformation ne part pas de la table 
rase pour l'érection de grands bâtiments, 
mais part plutôt d'un paysage urbain qui va 
être requalifié et sur lequel on va porter un 
regard qui va avoir une certaine tendresse. 
Et cette espèce de relation aimante envers 
ce qui existe a quelque chose d'assez 
délicieux dans la transformation urbaine. 


La logique de réversibilité amène 

à la notion d'inachevé ? 

Pourquoi ne construisons-nous pas 

des parkings qui peuvent se transformer 

en bureaux, des bureaux qui peuvent 

se transformer en appartements et 
réciproquement? C'est évidemment un 
sujet de réflexion, car la réversibilité permet 
justement l'adaptation, plus ou moins en 
temps réel, à des réponses d'évolution 

des métropoles, en particuller, et de la 
transformation sociale de la métropole. 

Et puis il y a un autre élément qui est culturel, 
et psychologique aussi, c'est l'idée que les 
bâtiments que nous construisons sont des 
pièces architecturales inachevées. C'est 
une idée très contemporaine, qui ne fait 
peut-être pas une adhésion suffisante pour 
l'instant, en termes de conscience. Mais 

si l'on pense une œuvre, ce n'est pas pour 
autant qu'elle est définitive, et donc intervient 
cette notion d'‘inachevé ou le fait d'accepter 
que le « penser-juste », à un moment donné 
dans un contexte donné, est quelque chose 
qui n’a de valeur que relié à son moment 
d'origine. Et cette notion d'inachevé fait 
partie aussi de la réversibilité. Cette espèce 
de relation de non-finitude de l'architecture 
et de l’œuvre architecturale est quelque 
chose que je trouve extrêmement jubilatoire. 


Propos recueillis par Francis Rambert à la Cour 
de justice des communautés européennes 
à Luxembourg, le 11 décembre 2015. 
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Les originaux 
de référence 


Ilest des bâtiments de très bonne facture 
dont seuls les initiés peuvent souligner 
l'importance au regard de l'époque à laquelle 
ils ont été construits. Alors que certains 

leur objecteraient une forme d'obsolescence, 
il est important a contrario d'accélérer 

leur évolution et leur recyclage en capitalisant 
la qualité objective de la construction et 
l'intelligence de la conception. Les architectes 
qui reprennent ainsi la main sont mis au défi 
de tirer profit de la situation initiale en entrant 
dans la logique structurelle de la première 
œuvre. Le défi est d'autant plus grand s’il 
s’agit d’un changement radical de programme: 
un marché converti en école de danse, un centre 
de tri postal en centre de congrès, une église 
en école maternelle, un sanatorium en école 
d'architecture... Pour certains bâtiments, 

qui ne changent pas fondamentalement de 
fonction, l'exercice consiste à les faire évoluer 
pour intégrer de nouveaux programmes 
pédagogiques, à les adapter à une nouvelle 
configuration, politique par exemple pour 

une ambassade à l'étranger ou pour la Cour 

de justice européenne. 


L'inexorable devenir il 
palladien du théâtre de Lyo, 
transformé en Opéra par Jean Nouvel, 1986-1995. 
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L'immeuble 
est une personne 


Par Richard Scoffier 


Les immeubles qui nous entourent ne sont-ils 
vraiment que des objets dont on peut impunément 
modifier l'enveloppe, renforcer la structure ou 
changer la destination? Peut-être un jour, comme 
les animaux, ces constructions auront-elles des 
droits. Mais ne les ont-elles pas déjà? Les lois 
concernant les monuments historiques comme 
les règlements d'urbanisme ne peuvent-ils pas 
être considérés comme les prémices de cette 
législation, comme les premières pierres d'une 
déclaration universelle des droits de l'immeuble? 
Regardons plus attentivement tous ces bâtiments 
qui nous entourent, même les plus modestes, 
même les plus laids. Comme des nourrices ou 

des mères porteuses, ils nous enfouissent dans 
leurs entrailles et nous permettent, bien que 
nous croyions être nés depuis longtemps, de 
continuer à croître, de parfaire notre achèvement, 
de monter en puissance. Les dessins d'enfants 
sont là pour l'attester: ce sont des personnes 

qui veillent secrètement sur nos destinées et 

qui orientent nos façons d'être, sans doute bien 
plus que nous ne voudrions le reconnaître. 

Au travers des exemples commentés, nous 
considérerons les constructions réhabilitées 
comme autant de personnages dans lesquels 
coexisteraient matériaux mis en œuvre, contextes 
géographique et climatique, populations fluctuantes 
qui les occupent. Ensuite, nous aborderons la 
réhabilitation comme un processus qui permet 

à ces existants de persévérer dans leur être et 

de s'affirmer dans l‘identité qui leur est propre, 
parfois au prix de revirements spectaculaires. 


Les méthodes employées par les concepteurs 

pour pousser ces personnages à s'accomplir 
pourraient être classées en plusieurs catégories. 
Les premières s'apparenteraient à la psychanalyse. 
Elles reviennent sur le choc traumatique refoulé 
pour mieux reconstruire le bâtiment/sujet autour 
de cette scène primitive. Ainsi, pour Jean Nouvel 

à Lyon, cela semblerait être l'incendie du Grand 
Théâtre de Soufflot; ou, pour Ibos et Vitart à Lille, 
la malformation originelle du Palais des beaux- 
arts. Se rapprochent de ce travail d'anamnèse les 
fictions élaborées par Frédéric Borel pour l'école 
d'architecture de Paris-Val-de-Seine à partir d'un 
punctum, d'un élément décalé qui accorde sa 
singularité à l'édifice à réactiver. lei, la toiture en 
dévers de halle de la Sudac et sa voûte à caissons de 
bois semblent avoir été les déclencheurs du projet. 


D'autres s'attachent à dégager l'ossature de 
l'édifice afin qu'il puisse s'épanouir en trouvant 
une meilleure assise dans son contexte et 
renforcer son homéostasie. Pour la réhabilitation 
du centre de tri postal de Nancy, Marc Barani 
revient sur les fondamentaux de l'architecture 

et repense de fond en comble le bâtiment de 
Claude Prouvé en dramatisant la relation entre 
éléments porteurs et éléments portés. Tandis 
qu'Ibos et Vitart pour la médiathèque de Strasbourg 
ou Lacaton & Vassal au Palais de Tokyo à Paris 
développent un discours plus organique sur 

le rapport entre structure et substance spatiale. 
Après la psychanalyse et l'ostéopathie, l'orthopédie, 
qui prescrit le port d'attelles, de minerves et 
d’autres orthèses pour inciter l'existant à croître 
et à s’accomplir dans une direction imposée, sans 
l’obliger à renoncer à ce qu'il est essentiellement. 
Une thérapeutique utilisée par Dominique Perrault 
pour la Cour de justice de l'Union européenne, 
par Bernard Tschumi au Fresnoy ou par Druot, 
Lacaton & Vassal pour la tour Bois-le-Prêtre. 


Psychanalyse 

L'Opéra de Lyon est intéressant parce qu'il 

pose la question du véritable acte de naissance 
d'un bâtiment. L'édifice, réalisé en 1831 par 

deux architectes lyonnais et réhabilité en 1993 
par Jean Nouvel, existait avant même sa 
naissance. || prenait la place du Grand Théâtre 

de Germain Soufflot (1756), détruit par un incendie. 
Plus qu'une construction, il peut être considéré 
comme une substance urbaine qui exprime 

le désir d’une communauté industrieuse de 
posséder une hétérotopie culturelle, un espace 
autre, exprimé par un classicisme atemporel. On 
retrouve d’ailleurs dans cette construction étriquée 
un certain palladianisme, mais sans la manière 
tragique du maître du xvie siècle, un aspect encore 
renforcé par les statues des muses rajoutées 

plus tard, en 1862, au-dessus de l’attique. Jean 
Nouvel semble avoir poussé à son paroxysme le 
devenir palladien de cette utopie concrète, sans 
doute en germe dès les premières esquisses de 


1- Notion introduite par Michel Foucault 
dans une conférence donnée au Cercle 
d'études architecturales en 1967, intitulée 
«Des espaces autres». Première publication 
dans Architecture, mouvement. continuité. n° 5, 
octobre 1984, p. 46-49. 


73 


74 


Soufflot. Il a permis à cette substance urbaine 
d'atteindre sa plénitude en l'accompagnant 
efficacement dans son ascension du statut de 
théâtre à celui d'Opéra. La construction existante 
a été complètement vidée de ses refends et 
de ses planchers, seules l'enveloppe en pierre 
de taille et la salle du foyer à l'étage ont été 
conservées. Son sol a été creusé. Une salle 
suspendue, revêtue de métal noir et brillant, est 
venue occuper cette boîte vide qui a enfin été 
couronnée par une toiture en berceau démesurée 
rappelant la carène renversée de la basilique 
de Vicence. L'intervention architecturale vient 
ici conforter ce que Spinoza appelle le conatus: 
la puissance propre à chaque existant, qui le 
pousse à persévérer dans son être, à conserver 
et même à augmenter sa puissance d'être. Collée 
contre l'hôtel de ville, l'ancienne bâtisse n'avait 
pas pu atteindre l'amplitude urbaine des théâtres 
du xvire siècle, que ce soit celui de Victor Louis 
à Bordeaux, de Mathurin Crucy à Nantes ou de 
Charles de Wailly à Paris. Mais elle les dépasse 
peut-être aujourd'hui en trouvant en elle-même, 
sous la salle suspendue, sa propre perspective 
monumentale, sa propre profondeur vertigineuse. 
Pour l'extension du musée des Beaux-Arts de Lille, 
une construction symétrique du xixe siècle dont 
l'une des ailes n'avait jamais été réalisée, Ibos 
et Vitart n'ont pas agi directement sur l'existant 
mais l'ont équipé d'un dispositif permettant à ce 
corps mutilé de retrouver une intégrité conforme 
aux principes d'une certaine contemporanéité: 
une salle d'exposition enterrée et recouverte 
d'une verrière plate fonctionnant comme un 
plan d'eau et, en vis-à-vis, une barre très fine 
contenant les ateliers de restauration. Cette lame 
vitrée et sérigraphiée d'une infinité de petits 
miroirs rectangulaires réfléchit aléatoirement 
la construction existante et lui permet d'entrevoir 
le reflet fantomatique de son aile mort-née. 
Pour la réhabilitation de la halle de la Sudac, les 
choses sont très différentes. Rien, a priori, ne 
semblait prédisposer ce bâtiment prolétarien 
à devenir un jour une école d'architecture. 
Ce n'était qu'une simple halle fonctionnelle placée 
en bordure de la Seine pour disposer de la source 
froide nécessaire à la fabrication d'air comprimé 
indispensable au fonctionnement des horloges É 
de) la ville. Mais c'était aussi une construction 
d'une très singulière beauté, due notamment à 
toiture en dévers conçue pour qu'un pont roul é 
puisse librement coulisser sur les deux Sn es 
latéraux. C'est autour de ce profil énigrat me 
emo reprendre le terme HE 
and Barthes dans La Chambre clair: 
Frédéric Borel a développé un vérit ur 
d'interprétal 2 able travail 
par la ne . he nt gepni 
Pendant de cet édifice | ne 1e SOnUe 
élancées et soulevées fe Epaulees os eur 
u sol. Une composition 


rappelant les esquisses de Picasso autour du 
couple formé par Don Quichotte et Sancho Panza. 
Ce travail de légitimation s'est poursuivi 

à l'intérieur de la halle, l'intrados de la toiture 
déterminant une voûte à caissons en bois, éclairée 
à chaque extrémité par de vastes baies en demi- 
june. C'est là que l'architecte a su glisser le centre 
de documentation afin qu'il puisse se déployer 

en gradins et mettre en correspondance cette 
halle industrieuse avec le projet d'Étienne-Louis 
Boullée pour la bibliothèque royale, un dispositif 
qui n'a jamais été réalisé mais qui hante l’histoire 
de l'architecture, de Labrouste à Aalto. 


Ostéopathie 

À ceux qui accompagnent la substance spatiale 

préexistante et la poussent de manière parfois 

paroxystique à persévérer dans son être, 

répondent ceux qui la dissèquent et interviennent 

directement sur son squelette pour lui permettre 

de trouver son épanouissement dans un meilleur 

équilibre. À Nancy, pour la réhabilitation du 

parallélépipède du tri postal construit par Claude 

Prouvé en bordure des voies ferrées, Marc Barani 

s’acharne à faire ressurgir une monumentalité 

atemporelle, cachée sous une écriture très 

marquée années 1970. Tandis qu'à Strasbourg 

une intervention presque similaire sur une halle 

aux grains permet à Ibos et Vitart de mettre en 

exergue une structure totalement impliquée dans 

l'élaboration d'une atmosphère. Dans un contexte 

très différent, au Palais de Tokyo, Lacaton & Vassal 

reviennent eux aussi sur la structure, mais 

pour faire basculer cette institution muséale 

qui sanctifie la moindre chose exposée en son 

sein en lieu initiatique de mise à l'épreuve des 

expérimentations artistiques contemporaines. 

Pour la reconversion du centre de tri postal 

de Claude Prouvé, Marc Barani a pris le parti 

de mettre en scène les imposants poteaux 

cruciformes qui passaient au second plan, 

afin de leur faire tenir son propre discours 

sur les fondamentaux. |] a choisi de retirer. 

les planchers des mezzanines pour donner aux 

vastes plateaux libres la hauteur sous plafond 

qui révèle leur monumentalité latente. Tout ce 

qui répondait de manière parfois trop parlante 

au programme - notamment les emblématiques 

toboggans métalliques - a disparu au profit de 

ce qui, dans la construction, pouvait procéder 

de l'invariant, de l'essentiel, Le syntagme poteau” 

dalle retrouvant la même noblesse que le 

Syntagme colonne/entablement, comme si l'acte 

se Construire devait s'assimiler à l'exégèse infinie 
€ l'opposition du porteur et du porté. L'ossature 

Presque dorique est ainsi mise à nue dans un 

RE désormais destiné à abriter accueilset 

PARA EE mieus desservir les deux auditoriums 

ie ane souple construction attenante: 

yrto Vitart se sont eux aussi 


intéressés de très près à la structure quand 

ils sont intervenus à Strasbourg sur un bâtiment 
Industriel construit dans les années 1930 par 
Gustave Umbdenstock afin de le transformer 

en médiathèque. L'édifice était composé de deux 
éléments : une tour silo où les grains étaient 
nettoyés et ensachés, suivie d'un entrepôt de trois 
étages surmonté d'une imposante toiture en tuiles. 
La tour a été nettoyée de ses cloisonnements et ses 
planchers ont été découpés de manière à composer 
un atrium vertigineux, tandis que l'entrepôt, 
débarrassé de ses façades et de son toit, a été 
exhaussé de deux niveaux. Pas de hiérarchie entre 
éléments portés et éléments porteurs. La structure 
orthogonale de la tour rappelle les sculptures de 
Sol LeWitt tandis que celle de la halle renvoie à la 
texture d'une éponge. Cette absence de hiérarchie 
est encore amplifiée dans les salles de lecture par 
l'utilisation de la couleur. Des entrelacs de bandes 
rouges ont été indifféremment imprimés sur 
poteaux champignons, sols, plafonds et étagères, 
de manière à déterminer un véritable continuum. 
Une substance spatiale qui se met directement en 
scène à travers la double membrane de verre sans 
passer par la médiation de la moindre façade. 

Au Palais de Tokyo, l'intervention de 

Lacaton & Vassal semble minimale, elle introduit 
cependant une mutation radicale de l'espace. 
Réalisée en 1932, cette construction symétrique 
articulant l'avenue du Président-Wilson à la Seine 
traduisait parfaitement le savoir-faire Beaux-Arts 
en matière de composition spatiale. Sa masse 

et sa hauteur semblaient calculées pour lui 
permettre de prendre une position monumentale 
dans le paysage parisien, tandis que les différents 
espaces d'exposition venaient se glisser dans ce 
volume en trouvant leurs dimensions adéquates, 
comme autant de bernard-l'ermite dans leurs 
coquilles. Le parcours se composait comme une 
succession de séquences sculpturales capables de 
transformer en œuvre d'art tout ce qui pouvait venir 
s’accrocher à ses cimaises. Cloisons, faux plafonds 
ont été arrachés: plus de parcours imposé mais 
une errance dans un milieu qui rend impossible 
tout effet de sacralisation, de sanctuarisation. 
Ce traitement renvoie à la manière dont les deux 
architectes ont su révolutionner l'habitation: 
en passant de l'espace minimal des modernes, 
où le volume se resserre autour des usages tout 
en paraissant plus ample et plus fluide qu'il n'est 
réellement, à la surface maximale construite au 
plus faible coût et permettant une appropriation 
effective du moindre centimètre carré. Une 
opération qui permet de substituer à l'espace 
pensé en termes de rituels répétitifs un sol neutre 
capable d'anticiper toutes les appropriations 
imaginables. Aussi les volumes sculpturaux sont- 
ils remplacés par un vide où tout est possible, 
un vide que l'œuvre exposée doit être capable 
d'infléchir et d'organiser selon ses propres lois. 


Orthopédie 
D'autres architectes construisent autour 
des bâtiments à préserver de subtils mécanismes 
orthopédiques permettant de réorlenter leur 
devenir. Ainsi, autour de la Cour de justice 
de l'Union européenne à Luxembourg, autour 
du Fresnoy à Tourcoing ou de la tour Bols-le- 
Prêtre à Paris, Dominique Perrault, Bernard 
Tschumi et Druot, Lacaton & Vassal ont 
respectivement mis en place des dispositifs 
renvoyant à la panoplie des orthèses médicales, 
Le bâtiment initial de la Cour de l'Union européenne, 
réalisé en 1973 par Jean-Paul Conzemius à l'époque 
où la communauté ne comportait que six pays 
membres, a d'abord été entièrement évidé par 
Dominique Perrault. Sa coquille en Corten a ensuite 
exclusivement accueilli les salles d'audience, afin 
de se concentrer sur sa vocation première. Bureaux, 
cabinets des jurys et des avocats ont pris place dans 
un anneau orthogonal en suspension, entourant et 
sanctuarisant la construction initiale, Ce dispositif 
a été complété par un vaste parvis scandé par 
deux tours de 100 mètres de haut, accordant 
à l'institution une visibilité à l'échelle du territoire. 
Dominique Perrault a développé ici une stratégle 
de l’enchâssement qui permet d'activer l'aspect 
monumental et testamentaire qui gît au cœur de 
la moindre construction. À l’image de ces reliques 
qui tirent leur caractère sacré des reliquaires dans 
lesquels elles sont scellées. Une stratégie qu'il 
a ensuite appliquée ailleurs, notamment dans sa 
proposition (non retenue) pour l'École centrale 
à Saclay où, plutôt que de raser les bâtiments 
existants, il a préféré les enrober, déterminant ainsi 
une nouvelle manière de concevoir un plan urbain. 
Pour le Studio national des arts contemporains 
du Fresnoy - un centre de formation artistique 
interdisciplinaire pouvant accueillir des expositions, 
des performances et des espaces de production 
pour le cinéma et la vidéo -, Bernard Tschumi 
a joué lui aussi avec le préservé. Mais il n'a pas 
cherché à le sanctifier, ni à opérer un quelconque 
syncrétisme entre les constructions anciennes 
et leurs nouvelles affectations. Au contraire, son 
intervention semble consister à exacerber les 
différences pour mieux provoquer des dissonances. 
Ici, l'existant n'est pas entouré par un enclos mais 
recouvert d'une superstructure qui l’assimile à un 
espace expérimental in vitro. Tout a été fait pour 
que les bâtiments de l’ancien Fresnoy conservent 
leur identité. Les trois hangars qui abritaient 
diverses activités festives depuis les années 1920 
- cinéma, salle de patinage à roulettes, dancing, 
brasserie - et rythmaient la vie des habitants des 
corons alentour ont été ainsi méticuleusement 
restaurés en 1997 pour former des enveloppes vides 
dans lesquelles leurs nouvelles attributions se sont 
immiscées comme par effraction. La surtoiture 
assure l'étanchéité et les fonctions techniques. 
Ainsi, les filins métalliques qui s'y suspendent 
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La tour Bois-le-Prêtre, Paris xvie, Frédéric Druot et Lacaton & Vassal 
architectes, 2005-2011: métamorphose d'une tour de logements sociaux 


(1959-1961, Raymond Lopez), ex] Ke 
k , expérimentation sociale, 
et technique de réhabilitation de lo, : 

L 8ements sociaux en site oc4 
srton de jardins d'hiver et de balcons continus afin er 
e confort, la lumière naturelle et les vues dans les appartements, 
et de réduire significativement la dépense énergétique de chauffage. 


économique 


traversent les toitures en tuiles pour supporter 
plus bas les équipements scénographiques. 
Les bâtiments restaurés semblent mis sous 
perfusion et conditionnés pour produire de la 
différence. L'abîme séparant les anciennes activités 
des nouvelles est savamment entretenu pour 
interférer sur le fonctionnement du centre, afin 
d'éviter les usages attendus et serviles et de favoriser 
les actions transgressives et événementielles. 
Comme si le dispositif mis en place produisait 

des courts-circuits et des dysfonctionnements 
pour alimenter un état de sérendipité permanent, 
favorable à la création et à la transdisciplinarité. 

La tour Bois-le-Prêtre et sa sœur jumelle la 

tour Borel avaient été construites en 1961 par 
Raymond Lopez face au périphérique, comme de 
lointaines cousines des deux immeubles luxueux 
de Lake Shore Drive 860 et 880, édifiés par Mies 
van der Rohe en 1951, devant le lac de Chicago. 
Leurs deux façades principales, sur la ville et 

sur la banlieue, étaient caractérisées par une 

grille métallique supportant alternativement les 
panneaux opaques des allèges et transparents 

des fenêtres. Une composition dont l'abstraction 
était encore subtilement renforcée par le décalage 
d'un demi-niveau des appartements placés aux 
extrémités. Mais ce travail en élévation n'était 

que le reflet d'une organisation en plan d'une 
limpidité absolue. Au centre, paliers, ascenseurs 

et escaliers distribuent les logements. Et autour de 
ce noyau viennent s'enrouler l'anneau des espaces 
humides et celui des circulations desservant les 
pièces à vivre, impeccablement ouvertes sur les 
nuisances variées de la métropole. Tragique destin 
que celui de ces deux sœurs conçues bien avant 

la première crise énergétique, et excessivement 
dépensières: dilapidant la bourse des ménages 
comme celle de l'OPAC. D'abord humiliées, elles 
voient leur ligne de mannequin défigurée par une 
première mise aux normes en 1990, consistant 

à les recouvrir d'une épaisse couche de cellulose. 
Puis condamnée sans pitié, la tour Borel, trop 
proche du périphérique, sera abattue fin 2013°. 
Quant à la tour Bois-le-Prêtre, elle échappe de 
justesse à la peine de mort. Après un Concours, 
l'équipe Druot, Lacaton et Vassal lui a ajouté 

un élégant corset prothétique qui permet de 
réorienter et d'amplifier sa prodigalité: plus de 
gaspillage d'énergie mais une débauche d'espaces 
offerts aux habitants. Les familles locataires, qui 
n'ont jamais été délogées, se voient ainsi dotées 

de vastes loggias fonctionnant comme un tampon 
thermique autour de leur appartement jalousement 
préservé. Ce système régulateur - basé sur une 
double peau de verre et de polycarbonate, et 
complété par des rideaux isolants = protège de 
la chaleur l'été et la conserve l'hiver, à condition 
d'en suivre attentivement le mode d'emploi. 
L'enveloppe d'aujourd'hui garde ainsi quelque 
chose de l'abstraction géométrique des premières 


façades, mais elle permet surtout à cette tour 
aristocratique, presque sadienne, de se réconcilier 
avec ses habitants, Prisonniers volontaires de 
l'architecture, Ils manipulent panneaux coulissants 
et rideaux réfléchissants en fonction des aléas 
climatiques. Et, suivant cette chorégraphie 
imposée, leurs corps s'inscrivent dans l'entre-deux 
thermique comme autant de notes sur une portée, 


L'idée d'accompagner, de révéler un existant plutôt 
que de le faire sortir de terre ex nihilo peut être 
appliquée aux constructions neuves. La notion 
d'acte architectural reste consubstantielle à celle 
de réhabilitation: tout bâtiment, avant même 

de sortir de terre, existe déjà dans son contexte 
géographique comme dans le désir de ses futurs 
usagers, de ses commanditaires et de ses maîtres 
d'œuvre. Son édification doit être comprise comme 
une première transformation, une première 
métamorphose d'un état antérieur. Comme 

si toute surrection était déjà une résurrection. 


2 - La destruction de cette tour de 17 étages. 
qui comptait 96 logements soclaux, avait 

été décidée en 2002, dans le cadre du 

grand projet de rénovation urbaine (GPRU) 
de la porte Pouchet 


77 


A 
LL ER 
A 
A 
ni 


Architecte mandataire Dominique Perrault Archite 
Bureaux d'études Perrault Projets (ingénierie archi 


{organismes de contrôle); Jean-Paul Lamoureux ( 
Geprolux SA - Maître d'ouvrage Administration des 


réalisation 2008 ; phase 2, 2013-2018 


cture - Architectes associés 
itecturale); Ralf Rache (struc! 


Schoeder & Associés, TR-Engineering SA (génie civil; Fel 


Jean Schmit Engineering SARL (génie thermique); RMC-consuiting (&én 
{acoustique et éclairage); 


européennes - Surface du site 76000 m - Surface const 


La Cour de justice Dominique Perrault go 


des communautés Architecture 


européennes, 


Luxembourg 


Élargir l'enceinte. Sur le plateau de Kirchberg dominant la ville de Luxembourg, 
se succèdent grandes institutions et sièges de banques. La Cour européenne 

de justice est la pièce maîtresse de cet urbanisme institutionnel. Elle s'y installe 
en janvier 1973, dans un bâtiment tout en acler Corten conçu par Jean-Paul 
Conzemius. À cette époque, la Communauté européenne ne comptait que 

6 États membres. Après une succession d'extensions en 1988, 1993 et 1994 (par 
Paczowski et Fritsch), il s'agissait de pratiquer une transformation architecturale 
pour accompagner l'élargissement de 15 à 28 États membres. L'objectif fut 

alors de tripler l'ensemble, en passant de 50000 à 150000 mètres carrés. Au-delà 
du programme, cette nouvelle greffe avait pour objet de réunifier l'ensemble, 

de redonner une cohérence architecturale ainsi qu'une identité forte. Relier 
plutôt que juxtaposer, telle fut la stratégie. «Un travail que nous pouvons qualifier 
de haute couture», dira Dominique Perrault. Et cela ne vise pas uniquement 

la grande salle d'audience tendue d’un baldaquin en maille d'aluminium. 
L'opération consistera à évider le bâtiment métallique d'origine pour y installer 

les salles d'audience et à entourer ce noyau historique d'une enceinte surélevée 
accueillant les bureaux des juges et des avocats généraux. Parallèlement, par un 
acte d'urbanisme fort prenant la forme d'une longue galerie couverte, la liaison 
est assurée entre les différents éléments qui constituent le site de la Cour: 

les extensions intermédiaires, le bâtiment d'origine transfiguré, ainsi que les tours 
jumelles de 100 mètres de haut qui abritent, derrière leurs façades couleur laiton, 
les 600 juristes. À cette colonne vertébrale qui tient tout l'ensemble s’articulera 
bientôt une troisième tour. 


Paczowski & Fritsch, M3 Architectes - 

ture façade); Gehl, Jacoby & Associés SA, 

Igen & Associés SA, Bevilacqua & Associés SA (génie électrique); 

ie sanitaire); AIB Vinçotte Luxembourg asb, Secolux 
Cabinet Casso et Cie (sécurité) - Pilote de projet 
Bâtiments publics (Luxembourg), Cour de justice des communautés 

ruite phase 1: 100 000 mi - Calendrier Phase 1, concours lauréat 1996, 


Les originaux de référence 
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Mercado cultural do Eduardo Souto M 
Carandé, école de danse, de Moura 
école de musique, architecte 


Braga, Portugal 


Permanence des tracés. Étouffé par les supermarchés, sapé par 
les problèmes sociaux consécutifs à sa déshérence, le marché 
municipal de Braga a été condamné à la démolition, Exit la grande 
rue couverte rythmée par sa belle colonnade. Vingt ans après, 
l'architecte se voit invité à revenir sur les lleux et à reprendre son 
œuvre pour redonner vie au site. Ainsi, l'ancien lieu d'échanges 
a pris une tout autre orientation, culturelle, avec une école de danse 
et une école de musique. Souto de Moura, inspiré par le mythique 
palais de Dioclétien, se met en tête de «réinventer» sa première 
eE œuvre construite (1980-1984) en en gardant les tracés, car Il avait 
| remarqué que si, la fonction «marché» n'opérait plus, l'usage des 
À axes était toujours valide, La ruine va être intégrée au processus 
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Bureaux d'études Nune: 


Phase 2 1649 m? 


André Tiza (G.E.T.) (mécanique) - Entreprise générale F1 
du terrain, phase 14120 m? - Surface construite. phase | 132 


de conception. L'architecte retire la toiture, laisse les colonnes 
hirsutes (avec des bouts de ferralllage apparents), dessine un jardin 
au cœur de la colonnade moderne en ruine et crée les nouveaux 
espaces pédagogiques dans la linéarité existante. On chemine ainsi 
entre deux parois, le vieux mur en blocs de plerre et les nouvelles 
façades de verre, qui laissent voir les activités. Vues de l'extérieur, 
les deux écoles ne font qu'une, ce n'est qu'une fols entré que la 
césure entre les deux programmes devient lisible. Si l'école de danse 
développe ses studios de part et d'autre du «champ de ruines» 

au rez-de-chaussée, l'école de musique, dont le programme est plus 
dense, interrompt la séquence paradoxalement «postmoderne» 

et développe ses espaces en profondeur, notamment 

pour installer l'auditorium. 


1 José Carlos Mariano, Jorge Domingues, Carlo Nozza - 


Architecte mandataire Eduardo Souto de Moura - Collaborateurs phase 
Collaborateurs phase 2 Luis Peixoto, Susana Meirinhos, Adriano Pimenta, José Carlos Mariano, Cläudia Romäo, 
Jorge Domingues, Joana Machado, Pedro Dias, José Maria Rhodes 
Raquel Dias (G.0.P) (structure), Aires, 


Ricardo Tedim, 
Sérgio - Maïtre d'ouvrage Cämara municipal de Braga - 


Alexandre Martins (G.P.I.C.; électricité), Raul Bessa, 
nts extérieurs Manuel Pedro Melo - Surface 
hase 2 2052 m° - Surface construite, 
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m2_= Surface du site, pl 


Les originaux de référence 


Architecte mandataire J 
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Philippe Pargade 
Bss0ciés Coplan Polska - Paysagiste David Besson-Girard 
Ministère des Affaires étrangères - Bureaux d'étude: 
ACL (éclairagiste), Alex Singer (signalétique) - Coût 
6000 m* hors œuvre, 3500 m* surface utile - Caen 


L'ambassade de France Pargade 
à Varsovie Architectes 


Ouverture européenne. Accompagnant la chute du rideau 

de fer, l'élargissement de l'Europe à de nouveaux États membres 
comme la Pologne posait la question de la représentation 
française. Lors du concours pour une nouvelle ambassade 

à Varsovie, le sort du bâtiment à l'allure très «guerre froide» 
avec ses panneaux de métal qui semblaient le « bunkeriser » 

a finalement été scellé par l'option transformation. L'architecte 
lauréat a défendu l'idée de redonner vie à ce bâtiment signé 
Bernard Zehrfuss, Henry Bernard, Gulllaume Gillet, et Jean Prouvé 
pour les façades (1970). La structure ayant servi de pont roulant 
aux ouvriers de l'époque pour monter les planchers se prêtait 

de facto à toute réutilisation. Restait à trouver un moyen pour 
recycler les panneaux qui composaient la façade sur trois rangées. 
Ils seront démontés, traités par microbillage (réalisé en France) 
pour leur donner l'aspect d'un «bijou», contrastant ainsi avec 
l'image brutaliste antérieure. Au-delà des aspects techniques 

du projet (désamiantage, protection de la structure au feu 
isolation, Intégration des réseaux}, qui n'ont pas altéré le volume, 
il s'agissait pour l'architecte, «fasciné par le côté mécanique», 
de rester dans l'esprit de la conception d'origine. Le nouveau 
projet dématérialise la base en substituant une couche de verre 

à la strate de panneaux de métal. C'est également par le verre que 
le vide aménagé à l'origine entre les blocs de bureaux sera comblé 
pour créer une nouvelle entrée et assurer la lialson de l'ensemble. 
La transparence s'est ainsi invitée dans le bâtiment, laissant filer 
le regard vers le parc. 


jet Carofine Rigaldiès Lassoclée à Pargade Architectes) - Arch 
rvention artistique Georges Rousse - Maître 
Technip TPS (TCE), VP & GREEN Ingénierie l'açades), Pulg (économiste), 
opérations 17,5 M€ (valeur 2004) - Surface tot 
ler Concours lauréat 2000, ivraison 2004 
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Learning center, SAREA, Alain Sarfati 
université Paris 1- Architecture 
Panthéon-Assas, Paris vie 


à =. 


| [] 
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Architectes mandataires SAREA Alain Sarfatl Architecture 
Bureau d'études EGIS Bâtiments - Maltre d'ouvrage Université Park 
Superficie d'origine et après transformation 29 000 m* - Calendrier 


Liberté d'organisation. En plein cœur de Paris, l'université 
Panthéon-Assas bouge. La mise aux normes contemporaines 

du bâtiment de Charles Lemaresquier (1960) a permis de repenser 
la faculté de droit d'Assas, menacée de fermeture. Dépassant 
largement la mise en conformité, l'enjeu est la création d'un 

learning center au sein de cet ensemble de 30000 mètres carrés 
L'opération, multiple, intègre un éventail d'équipements, dont 

une salle de sport, sans oublier le travail sur les circulations, 

jusqu'à l'escalier venu s'inscrire en façade, rue d'Assas. Les 
circulations comme la communication sont en effet au centre 

de ce projet stratégique qui vise à créer les conditions du travall 
ensemble. Learning center implique co-working. Cette nouvelle 
perspective pédagogique, adaptée aux modes de vie contemporains 
des étudiants, a conduit à imaginer un double projet: «une 
métamorphose architecturale et numérique», selon Alain Sarfati 
Réalisé en une dizaine d'années en site occupé, il a été conçu 
comme «une série d'incrustations de projets successifs, à la fois 
“indépendants” les uns des autres et participant tous ensemble 
d'un véritable épanouissement du lieu»: d'où une multiplicité 
d'univers différents. La bibliothèque, où étude rime avec solitude, 
tranche ainsi avec les espaces développés sur l'ancienne cour 
d'honneur qui, eux, privilégient la convivialité. Là, on peut boire 

‘et manger tout en travaillant sur son ordinateur portable. «Là où 

la réhabilitation aurait pu être neutre, l'architecture a rendu l'espace 
fluide, elle métamorphose, dissout la présence et la prégnance 

de la technique», résume l'architecte. 


Chefs de projet Christian Laquerrière, Caroline Gehu 
nthéon-Assas - CoÛt 
Concours lauréat 2000, Ivraïson 2012 


des opérations 40 ME HT 
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Centre Prouvé-palais Atelier Marc Barani "7 | 
des congrès, Emæn Nancy, 
Meurthe-et-Moselle | 


| 
il 1l 


Rae 


Transversalité. Le long des voies de chemin de fer, le centre 
de tri postal avait pris logiquement sa place. Sa reconversion en 
centre de congrès interroge la conception d'origine (1964-1973, 
Claude Prouvé, agence André-Prouvé) Imaginée dans une optique 
de flexibilité, car le process du tri annonçait déjà sa propre 
mutation. «L'essentiel est préservé, les transformations sont 
limitées mais radicales», affirme Marc Barani. Garder le bâtiment 
original, cela signifiait autant revisiter ses espaces qu'explorer une 
nouvelle typologie de palais des congrès, en l'occurrence vertical. 
La majeure partie du tri postal sera conservée pour bénéficier des 
plateaux libres, et un nouveau bâtiment va prendre la place des 
halles collées aux quais de la gare. Le lien entre les deux parties est 
établi par un hall transversal rythmé par des séquences spatiales 
dans une recherche de perception dynamique de l'espace. Le hall, 
qui met en valeur l'ossature béton de l'ancien tri, est visible depuis 
les voies, ll crée une grande percée dans la façade en double peau. 
Cette façade technique, spécialement trouée, travaille sur le plan 
acoustique pour lutter contre les effets d'écho du trafic ferroviaire, 
Inscrivant ainsi le bâtiment dans la continuité du travail de Prouvé, 
Pour l'ensemble, le mème principe dialectique (béton, aluminium | 
et verre) a été appliqué, mais traité différemment. Le recyclage 
du patrimoine moderne accompagne ici la permanence des idées. 


mandataires Ateller Marc Barani - Chef de projet Julien Campagne - Cotaborateurs Élise Bon, Moritz Krüger - 

oclé Christophe Prosle - Colaborateurs Adélle Pellarin-Tiefenthal, Nicolas Kosinski - Scénographe Ducks Sceno 
tique CL Design - 1 % artistique. Souvenir des les Benjamin Dufour Lartiste), Guillaume Eckiy et Barbara Flscher 
architectes designers) - Bureaux d'études Artalia (Ingénieurs), Francis Fontanez (acoustique), VS-A (façade) - Maïtre d'ouvrage 
Communauté urbaine du Grand Nancy - Maître d'ouvrage délégué Solorem - Coût des opérations 56 M€ KT - Surface 19000 m* 


Les originaux de référonce 


Lycée du Bourget, Hubert & Roy Es 
Seine-Saint-Denis architectes 
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Subtils raccords. Plèce majeure d'un «campus» regroupant 
bâtiments pédagogiques et Installations sportives, l'ancien Institut 
universitaire de formation des maîtres s'est transformé en lycée. 
Construit par Luclani & Contresti (1930-1936), l'Institut se composalt 
de deux bâtiments en brique se faisant face de part et d'autre 
d'une cour. Plutôt que d'ériger un troisième bâtiment au centre de 
l'espace vide, la stratégie retenue a êté d'exploiter les potentialités 
de ce vide comme celles du patrimoine existant. La cour s'est muée 
en un jardin par une noue végétale creusée dans la profondeur 

de la parcelle, et une galerie, réinterprétation du classique préau 
des écoles, est venue établir une liaison transversale croisant 

cet axe vert: ainsi est né le troisième élément, une structure en 
bois végétalisée en toiture, qui prend la forme d'une aile d'avion. 
L'essentiel de la transformation Impacte le grand corps de bâtiment 
de 65 mètres de long, une architecture bien dessinée et rythmée 
par des cages d'escaliers très lumineuses. Les architectes se sont 
inscrits dans la continuité de cette générosité spatiale en greffant 

la nouvelle structure sur la façade. Sous «l'aile d'avion», le hall 
vitré ouvre des vues sur le jardin, tandis qu'il conduit vers les 
nouveaux espaces gagnés en sous-sol (centre de documentation 

et auditorium), qui ne perdent pas le contact avec la lumière 
extérieure. La structure qui vient se raccorder se transforme en 
une plaque décollée regroupant quatre logements de fonction 
dotés d’une galerie de verre périphérique. La toiture du bâtiment 
d'origine, accessible, a pris un caractère pédagogique: les élèves 
peuvent comprendre comment leur lycée s'inscrit dans la transition 
énergétique avec ses cheminées solaires, ses manches à air pour 

la ventilation passive et ses éoliennes pour fabriquer l'éclairage 
nécessaire au nouveau parvis. 


Architectes mandataires Bruno J. Hubert et Michel Roy architectes & associés - Chefs de projet Michel Roy, Michaël Hackspil 
Decaudaveine, Géraldine Lucas, Astrid Janoray - Scénographie 
À, Franck Boutté Consultants (HOË), Robert Jan Van Santen 


Collaborateurs Julien Plessis, Mathieu Chartier, Benolt 
des CET Ingénierie (tous corps d'état), 
ul Lamoureux (acoustique), Systal (cuisine) - Maï 
ons 19 M€ HT (travaux - Superficie d'origine 8 371 


Arnaud Hug - Bur 
Hstructure bois), J 
'dataire SAERP - Coût des opérat 


tre d'ouvrage Ré 


Île-de-France - Maître d'ouvrage 
m* shon - Surface totale après 


Concours lauréat 2008, livraison 2014 


ransformation 8778 m* shon - Surface utile projet 5273 m* - Calendrier 
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L'École nationale Du Besset-Lyon 
supérieure d'architecture urbanistes architectes 
de Clermont-Ferrand, 

Puy-de-Dôme 


Un façadisme paradoxal. L'architecture des sanatoriums 
a marqué son temps. Pour ces bâtiments expérimentaux de 
l'époque hygléniste, il s'agit aujourd'hui de sortir de la spécificité 
thérapeutique pour assurer le passage à d'autres spécialités 

ici pédagogiques. L'ancien hôpital-sanatorium Sabourin (1930-1936, 
Albéric Aubert, Valentin Vigneron), désaffecté en 1997, Inscrit 

au titre des monuments historiques en 2000, se transforme 

en une école d'architecture. Ce bâtiment-lame de 110 mètres 

de long, planté dans la colline, offre une très bonne relation 

au paysage. Les architectes vont être confrontés au problème 

du croisement de deux logiques antagonistes: la conservation et 
le principe de précaution. C'est-à-dire préserver au mieux l'image 
du bâtiment tout en l'adaptant aux normes parasismiques, car 

la capitale de l'Auvergne est située dans une région volcanique. 
Pour gérer ce paradoxe, la stratégie sera de ne conserver que 

la façade sud, belle séquence de modernité, et de tout casser 
derrière pour reconstruire. Dans cette opération de chirurgie 
lourde, une structure acier est ainsi venue remplacer l'ancienne 
structure béton, et il n'y a aucun Joint de dilatation sur toute la 
longueur du bâtiment. «II fallait garder l'effet plastique face à la 
nature», souligne Dominique Lyon. Derrière cette façade sud, sans 
store aucun, une longue circulation a été conçue comme l'espace 
servant des atellers qui, eux, se développent en profondeur 
jusqu'à la façade nord. Signalant l'entrée de l'école, un grand miroir 
de 35 mètres carrés s'efforce de capter des vues pour apporter 
plus de lumière sur cette façade privée de soleil. 


ojet Svetis Grigorova - Mare d'ouvrage 
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Concours lauréat 2008, Ivralson 2015 
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Ecole maternelle, Bolles+Wilson 
Münster, architectes 
Rhénanie-du-Nord- 

Westphalie, Allemagne 


Enveloppe protectrice, En quarante ans, l'église Sankt Sebastian 
à perdu ses fidèles. Fallait-Il pour autant détruire cet ancion lieu 

de culte déconsacré en 2008? Non, ont répondu catégoriquement 
es architectes, qui ont voulu tirer parti de l'élégante forme elliptique 
construite en 1962 par Heinz Hesser. Cette enveloppe de brique 
s'est avérée particulièrement appropriée au dispositif protecteur 
qu'exige une école maternelle. Par ailleurs, la grille de percement 

de la façade d'origine (avec ses ouvertures de 50 x 50 centimètres) 

a été mise à profit pour assurer la ventilation du volume central 

Car l'espace de prière s'est transformé en espace de Jeux 

À l'intérieur, sans chauffage ni air conditionné, les enfants peuvent 
jouer toute l'année, quel que soit le temps. Dans l'enveloppe, l'école 
se déplole sur deux niveaux, regroupant trois salles de groupes au 
rez-de-chaussée et deux au premier étage. La toiture, opaque hier, 


a gagné en transparence, balgnant l'espace de lumière naturelle, 

et la nuit les lampadaires de la rue prennent le relais, conférant au 
lieu un caractère d'espace public. Tout le projet a été conçu sur 
cette idée d'«intérieur-extérieur», Pour s'ouvrir davantage encore 
sur le quartier, l'ancienne église s'est dotée d'une extension, greffe 
de forme effilée sur l'enveloppe elliptique, qui joue l'interface avec 
la rue. Au-delà de sa fonction première d'entrée de la maternelle 
pour abriter confortablement les parents qui attendent leurs 
enfants, ce bâtiment peut faire office de lieu multifonctionnel 

pour des événements en dehors des heures scolaires. 


Architectes mandataires Bolles+Wlson, Jul Bolles-Wison et Peter Wison - Construction supervision Klaus Kurhaneueh 
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Le campus Mame, En Franklin Azzi 
pôle art et recherches Architecture 
contemporaines, Tours, 

Indre-et-Loire 


Désenclavement. Reconnaissable à ses sheds, l'imprimerie 
Mame est un bâtiment de référence dans le domaine Industriel 
Bernard Zehrfuss lavec Jean Drieu La Rochelle et Jean Prouvé) va 
expérimenter sur ce bâtiment... Les ateliers aux sheds et les pavillons 
de cette usine, inscrits à l'inventaire des monuments historiques 

en 2000, sont restaurés et transformés pour abriter le futur pôle 
d'enseignement des arts graphiques et de l'image, intégrant l'École 
nationale supérieure des beaux-arts, le département histoire de 

l'art de l'université de Tours et l'école Brassart. Dès lors, trouver 

un juste équillbre entre respect de l'œuvre et adaptation à de 
nouveaux usages constitue le défi de cette reconversion. Conscients 
du caractère «exemplaire» de la démarche, les architectes ont 
opté, très logiquement, pour l'inscription dans les principes de 
construction du bâtiment d'origine. La structure modulaire conçue 
par Zehrfuss, les travaux de «mise en couleurs» de l'artiste Edgard 
Pillet et les sheds, trace de l'apport de Prouvé, sont ainsi conservés. 
Dans cette partie, l'intervention des architectes est minimale et 

très respectueuse de l'existant, la remise en place des menuiseries 
d'origine a suffi pour apporter de la lumière naturelle dans la tour: 

Et pour transformer les sous-sols en espaces de travall des trémies 
ont été créées dans la trame des poutres existantes. Par ailleurs, 
au-delà du travail technique pour assurer la transition de l'industriel 
au culturel, l'enjeu est de désenclaver cette emprise en créant de 
l'espace public pour assurer sa reconnexlon avec la Loire. Ouvrir 

le site sur le quartier tout en mettant en valeur une architecture 

de grande qualité, c'est tout l'enjeu du projet qui se veut réversible, 


anticipant sur sa vie d'après. 


Architectes mandataires Frandin Ari Architecture - Architecte en chef des monument MENU Pierre-Antoine Gatier 
Bureaux d'études Snc-Lavalin Ingénieurs structure, fluides}; Tribu (études ‘environnementales]; Vpeas (économisté 
Qualcomault (contrôle séeurté) + Mare d'ouvrage Soclté d'équipement de a Touraine” CE OS opérations 5 ME HT - 
Surface d'origine du sie (en 1950) 3,6 ha - Surface de planchers des bâtiments 16409 mù - Surface utile de l'École nationale l 
supérieure das Beunrarts 2600 mi Suriace des aménagements extérieurs 4 600 mi - Calendrier Concours lauréat 2012, 


début du chantier 2014, livraison prévue 2016 
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Espaces trouvés, 
conversation 
avec Jacques Herzog 


La transformation, une affaire 
d'éthique ou de logique ? 

Je n'aime pas le mot «éthique » dans 

ce contexte de l'urbanisme. Je pense que 

ce qui nous intéresse est plus pragmatique: 
c'est tout à fait logique et même inévitable 
d'utiliser ce qui est là et de travailler avec 

ce qui est là. Qu'il s'agisse de la Tate Modern, 
de la CaixaForum, de l'Elbphilharmonie de 
Hambourg, mais c'est aussi le cas de beaucoup 
de petits projets, on a tout simplement 
cherché des possibilités d'intégrer et de 
réutiliser des bâtiments ou des fragments 

de bâtiments qui existaient déjà. 

La Tate a certainement été un projet clé, 
comme un modèle qui caractérise notre 
démarche. Nous y avons découvert le potentiel 
de certains éléments architecturaux existants, 
des choses que l'on n'aurait pas pu réaliser 
nous-mêmes. Par exemple le Turbine Hall, 
dont la dimension et la qualité d'espace 
auraient été hors de portée d'une architecture 
moderne. Les Anglais parlent de found spaces, 
des «espaces trouvés». Je pense que c'est 
une expression juste et intéressante parce 
qu'elle évoque un intérêt et une attention du 
côté de l'architecture: plutôt que de dessiner 
et créer de nouvelles formes et structures, 

on découvre concrètement des architectures 
et des espaces dans la ville qui ont un potentiel 
intéressant de remise en valeur. C'est pour 
cela que j'évite de parler de morale ou 
d'éthique. Il ne s'agit pas de raisons éthiques, 
c'est au contraire parce que l'on aurait été 
bêtes de ne pas travailler avec un tel potentiel, 


Trois démarches spécifiques de transformation, 
à Madrid, à Londres, à Hambourg... 

La CaixaForum à Madrid était un projet 
coincé dans un morceau de quartier sans 
qualité particulière, et le programme était 
très ambitieux. Il n'y avait aucune possibilité, 
si ce n'est de développer le programme 

vers le haut - ce qu'on a fait - et vers le bas 
- ce qu'on a fait aussi; il n'était pas possible 
d'offrir un espace public qui n'existait pas 
En ce sens, c'est un projet très proche de 
la Tate Modern: à la Tate, on a découvert 
le Turbine Hall, on l'a vidé, on l'a creusé 
jusqu'au fond, et on a offert cet espace 
comme un espace public qui n'existait pas 


dans la ville de Londres. On était jeunes 
et on n'avait pas vraiment d'expérience, 
mais heureusement cela a vraiment bien 
fonctionné dès le début. Cette immense 
salle publique, en même temps galerie pour 
les artistes, est devenue très populaire... 
Dans le cas de la Caixa, on nous a donné 

un programme bien défini, avec des salles 
d'exposition, un auditorium, un café, une 
boutique, etc. Le programme habituel pour 
un musée, donc. On a vite compris que cela 
ne suffirait pas. On n'aurait simplement pas pu 
coincer tout ce programme dans ce quartier 
étroit et oublié, même s’il se trouvait en vis- 
à-vis du musée du Prado! Il fallait absolument 
trouver ou inventer un nouvel espace attractif 
et accueillant pour les visiteurs et pour les 
Madrilènes. Un nouvel espace public donc. 
Cette idée d'espace public nous paraissait 
très importante. Et, dans les deux cas, à la 
Caixa comme à la Tate, on a utilisé et profité 
des structures existantes. Pour créer l'espace 
nécessaire, il fallait couper le bâtiment 
existant du sol urbain - cela paraît un peu 
brutal, mais finalement, cela a libéré tout 

un espace public qui n'existait pas avant. 

Ce geste iconoclaste était donc essentiel et 
nécessaire. Cette radicalité est aussi la raison 
du succès à Madrid: entrer sous le bâtiment, 
avec la chaleur qu'il fait très souvent dans la 
ville, ce contraste entre cet espace horizontal 
et ces ruelles très étroites, je crois que 

c'est cela qui a fait le succès du projet 

À Hambourg, on nous avait demandé de faire 
une salle de concerts. Il fallait conserver 

le Kaïspeicher, l'entrepôt de brique - on 

à également beaucoup aimé cette structure -, 
c'est pourquoi on a préféré ne pas construire 
la salle de concerts à l'intérieur de la structure 
existante - ce qui était l’idée initiale du client 
-, mais la mettre dessus, ce qui paraît un 

peu fou pour des raisons structurelles et 
acoustiques, le bâtiment étant entouré d'eau 
et à proximité d'un port industriel. Mais, en 
même temps, on pouvait mieux conserver 

la structure existante, et mieux l'utiliser 
comme espace pour tout le monde, avant 
d'entrer, par la suite, dans un espace nouveau 
et inattendu; donc contrairement à une 

salle de concerts traditionnelle, qui est au 
niveau de la rue, là, on fait tout un voyage à 


travers la structure existante. Passer à travers 
la structure existante - c'est aussi un peu 
comparable à la Tate -, cela fait vivre aux 
gens ce qui était là auparavant, c'est une 
expérience physique, ce n'est pas seulement 
une décoration. C'est vraiment quelque 
chose qui revit, qui reçoit une nouvelle vie. 
La structure qui était là est remise en valeur. 


À l'échelle urbaine, transformer 

c'est aussi détruire ? 

Dans le cas de notre plan directeur pour 
Lyon Confluence, nous réutilisons certaines 
des structures de l'ancien marché de gros 
parce qu'elles sont, d'une part, très belles 
et, d'autre part, parce qu'elles donnent 

au nouveau quartier une qualité et un esprit 
bien différents. En somme, il y a un grand 
nombre de projets à petite ou à grande 
échelle pour lesquels la réutilisation de 

ce qui existe - des bâtiments entiers ou 
des fragments de bâtiments et d’autres 
structures - est logique et inspire nos 
concepts urbains et architecturaux. 

Cela ne veut pas dire que la tobula rasa ne 
soit pas aussi un instrument stratégique 
important. Non pas pour des raisons 
idéologiques, comme c'était le cas dans 

le modernisme d'un Le Corbusier ou d'un 
Hilberseimer, mais tout simplement parce 
que l'on est face à un terrain vide quasiment 
sans aucune spécificité, comme c'était le 
cas pour le site désertique de Las Tablas, 
près de l'aéroport de Madrid. Notre projet 
pour le nouveau siège de la banque BBVA 
dans ce quartier est l'exemple d'une ville 
fondée presque comme à l'époque médiévale 
(Gründungsstadt). Même là, nous avons 

pu intégrer des bâtiments de bureaux, 

des structures existantes, quasiment 

des ruines d’un passé immobilier écroulè. 


S'inspirer de Beuys? 
Beuys a été pour nous, jeunes architectes, 
une expérience importante parce que 

son monde spirituel et son utilisation 

de matériaux industriels et parfois vilains 
comme la graisse, le feutre ou le cuivre 

nous faisaient penser et imaginer de 

manière toute différente des potentiels 
architecturaux qui se distinguaient nettement 
des tendances architecturales dans cette 
époque des années 1970 à 1980. Un autre 
artiste très important pour nous a êté 

Rémy Zaugg, qui parfois était comme un 
troisième associé, ami très proche, artiste 
conceptuel dont le travail était clairement 
basé sur la perception, la perception du 
monde, la perception de ce qui existe autour 
de soi. Cela paraît, comme tout le travail 


de Rémy, un peu banal à première vue, 
mais la perception finalement 50 révèle 

une stratégie très utile pour ce qui est 
devenu peut-être l'aspect le plus important 
de notre travail: mieux percevoir et mieux 
connaître les choses avant d'essayer de 

les transformer. La perception, c'est toujours 
le début d'une transformation. La perception 
critique nous préserve des idées fixes 

et préconçues. L'idée préconçue est 
l'expression d'une attitude Idiosynerasique. 


Durable = transformable ? 

Les bâtiments Importants de l'histoire ont 
été transformés et réutilisés à plusieurs 
reprises. Le Colisée, le palais de Dioclétien, 
qui est devenu le centre historique de Split, 
pour citer juste deux exemples si chers 

à notre ancien professeur Aldo Rossi. Rossi 
parlait de la permanence des monuments. 
Son concept de la permanence est fondé sur 
le potentiel transformateur d'une structure. 
Il s'agit non seulement qu'une structure soit 
réalisée sur une base physiquement solide, 
comme le suggère la «firmitas» de Vitruve, 
mais aussi sur un fondement intellectuel 
qui anticipe une possible transformation 
future. Avec le stade olympique de Pékin, 

le Bird's Nest, on a essayé de concevoir une 
arène pour le sport mais bien plus encore: 
un endroit public pour les habitants de 
Pékin. Aujourd'hui, le stade est devenu un 
parc urbain visité quotidiennement par des 
milliers de personnes. Dans cette même 
logique, il y a des structures très faibles, 
très fragiles, qui restent quand même très 
importantes, qui durent plus de mille ans, 
comme, par exemple, des palais de bois 

et de papier réalisés au Japon ou en Chine, 
qui ont vraisemblablement une valeur 
culturelle, une importance spirituelle. 

Un architecte, à un certain âge, commence 
à penser: qu'est-ce qui fait durer une 
structure, est-ce que c'est l'épaisseur du 
mur, l'énergie séductrice d'un bâtiment ou, 
disons, l'amour des gens pour ce bâtiment ? 
1! faut que les gens aiment un bâtiment. 

Et quand les gens aiment ou acceptent un 
bâtiment, il survit, et il survit dans la mesure 
où il possède ce potentiel transformateur. 


Propos recueillis par Francis Rambert 
à Paris, le 17 février 2012. 


Double page précédente, la médiathèque Espace Diderot à Rezé 


lassimiliano Fuksa: tecte, 1987-1991, reconv 


en béton des années 1960 (1964, 


lersion d'une églis 
ues Chénieux architecte), a 


L'héritage 
du béton 


Construits dans une logique purement 
fonctionnelle à leur époque, avec les défis 
techniques que cela suppose, ces bâtiments 
souvent monumentaux (silos, bunkers, 

base sous-marine, halles.) doivent dépasser 
leur brutalisme apparent pour révéler leur 
aptitude à se transformer. L'enjeu est de faire 
de ces blocs opaques des équipements 

plus ouverts sur la ville, ce qui augure 
parfois de métamorphoses spectaculaires. 

À l'inverse, certains projets visant 

le même objectif d'ouverture se font moins 
démonstratifs, tirant parti de ces structures 
de béton pour développer de nouveaux 
programmes, souvent culturels (médiathèques, 
salles de musique, musées...), mais aussi 
universitaires ou tertiaires. Dans leur mutation, 
ces architectures connaissent des transitions 
fortes de matière, l'acier et le verre venant 
au contact du béton, prenant parfois le pas 
sur lui. Maïs la force structurelle du bâtiment 


d'origine demeure. 


Travaux de reconversion et de restructurati le 
ion de l'ancien American 
FE r (194 93, Frank Gehry) pour y Installer la Cinémathèque 
rançaise, Paris xie, Atelier de l'Île, Dominique Brard architecte, 
1999-2005, Vue du chantier par Véronique Lalot. { 


Voir le temps 
Les rituels de la technique 
en œuvre 


Par Gwenaël Delhumeau 


«De quels déplacements mes migraines sont-elles 
latrace?», se demandait un jour Roland Barthes. | 

y voyait le symptôme d'un sujet clivé, dans son travail 
d'écriture, entre peur et désir. Cet entre-là, c'est le 
lieu de l'écriture - la sienne du moins. Un lieu plein, 
le graphe, la trace même de cet étrange attelage. 


Faire projet de la transformation d'un bâtiment, 
lorsqu'on interroge cette fois les ressources de 
l'architecture, c'est presque toujours inventer le 
lieu d'une étrange relation temporelle. L'opération 
consiste, semble-t-il, à nouer l'avant et l'après, 
pour produire la trace de ce nœud, précisément. 
On embarque ainsi dans le mouvement d'une 
sorte de rétrotype, dispositif toujours aventureux 
tant ici l'aval enjambe effrontément l'amont !. 

Ce sont pour ainsi dire les futurs du passé qui sont 
alors sollicités, et dont il faut pouvoir activer les 
cheminements. Mais dans quelle mesure se rendent- 
ils toujours disponibles? De tels déplacements 
font-ils récit? Et sont-ils seulement figurables? 


Alain Guiheux le suggérait avec justesse, «c'est peut- 
être dans les termes d'un transport qu'il faut analyser 
l'architecture, et il s'opère en son sein même» ?. Dans 
l'espace et le temps d'un projet qui se transforme 

sur lui-même, les traces de ce déplacement intérieur 
sont paradoxales: elles construisent, à mesure 
qu'elles se défont, l'iconicité même de l'œuvre 
architecturale. Un tel projet serait en d’autres termes 
la représentation de ce que l'on ne peut voir. 


L'histoire figurative de ce déplacement nous entraîne 
loin de l'architecture, en 1878, lorsque, dans la 
lumière californienne de Palo Alto, le photographe 
anglais Eadweard Muybridge soumet aux regards ce 
qui n'avait alors jamais été montré. |l parvient en 
effet à décomposer les mouvements d'un pur-sang 
lancé au galop. Ce que saisit au millième de seconde 
l'un des douze clichés de son piège photographique, 
c'est le jeu simultané des antérieurs et des 
postérieurs de l'animal qui, dans sa course, ne touche 
Soudain plus le sol. Mais c'est aussi la trace d'un 
monde tel qu'il est, et non plus tel qu'on le voit. C'est 
enfin une brèche où s'engage la transmission des 
pouvoirs de l'art plastique à l'art cinématographique. 


Pour Henri Langlois, tout aboutit à Louis Lumière - en 
amont comme en aval. Quelque chose s'engouffre 
alors dans le cinéma qui s'invente, et c'est à ses 
Yeux «l'impondérable de la vie» ?. Les prises de 


vues réalisées par les opérateurs Lumière lorsqu'ils 
traquent «la chose à filmer» sont en fait des prises 
de vie. Et tandis que le génie de cet art primitif surgit 
de tous côtés #, la vie qu'ils saisissent plein cadre dans 
l'insignifiance du réel révèle dans un Jeu proprement 
iconique l'œuvre cinématographique qui l'incarne. 


C'est précisément au même moment que s'invente 
le béton armé. Deux objets techniques majeurs se 
concrétisent ainsi à l'orée du xxe siècle, Chacun d'eux 
contribue à modeler en profondeur l'imaginaire 
d'une modernité industrielle dont il procède et 

qui s'aborde aujourd'hui en termes d'héritage. Les 
voilà tous deux l'empreinte d'un réel qu'ils Inventent 
à mesure qu'ils l'enregistrent et l'informent. Mais 

la trace des mouvements qu'ils saisissent est 

soit désespérément fragile et éphémère («les 
œuvres d'art cinématographiques sont mortelles», 
disait Langlois), soit au contraire désespérément 
résistante et durable (c'est l'image terrifiante du 
sarcophage de Tchernobyl). L'un et l'autre posent 
alors en termes symétriques et inverses la question 
de leur conservation. Si, pour Langlois, les œuvres 
cinématographiques «ne passent pas le temps», 
c'est un temps spirituel qu'il évoque avant tout, une 
temporalité structurellement régie par un système 
de production de l'obsolescence: un film en remplace 
un autre, le démode, s'oublie, se perd... Plus que 
tout autre secteur d'une industrie culturelle en plein 
développement au seuil du x siècle, le cinéma 
appelle sa théké: lieu propre d'une politique 


1- Volons cette belle figure au plasticien Alain Bublez. 
11 mobilise ainsi dans son travall mage en négatif du 
prototype pour explorer, dans une visée rétroluturiste. 
la limite extrême de son usure». Voir Elle During. 
<Articuier le flot». dans Architecture et Temps. 

Frac Franche-Comté, Besançon, 2012, p. 20. 


2 - Alain Guiheux « Broullages et dérapages sur la fllère ». 
Architecture et Industrie: passé et avenir d'un mariage 

‘de raison, Paris, Centre de création industrielle, Centre 
Georges-Pompidou. 1988. p. 171. 


33 - Henri Langlois, dans le fim d'Éric Rohmer: 
Louis Lumière. Institut pédagogique national, 
Cinémathèque française, Télévision scolaire, 1968, 

‘66 min. Rohmer y met sublilement en scêne un dialogue 
qu'il active entre Henri Langiols et Jean Renoir autour 
de l'œuvre cinématographique des frères Lumière 


4 - ibid. Jean Renoir compare le génie de ces 
scènes de la vie réelle à celui de Cart des potiers 
‘de Mycènes, tandis qu'Henri Langlois y voit l'absolu 
de l'art cinématographique. 
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de mémoire et de préservation, intrusive donc, et qui 
a fait, on le sait, le combat d'un Langlois. Le béton, 
lui, stratifie pour ainsi dire l'obsolescence. Il en est 
la trace indélébile; une mémoire géologique en 
somme de ce qui se démode, s'oublie, se perd. 
Voilà en quelque sorte le sédiment dont nous 
héritons. Son lieu propre serait d'emblée le monde, 
un monde que Paul Claudel, relisant «L'Apocalypse», 
prophétise sombrement «recouvert d'une carapace 
repoussante et uniforme de calcaire inaltérable. [...] 
L'homme se recouvre, lui, ses trésors et ses œuvres, 
de cet enduit.» Ainsi décrit-il à la toute fin des 
années 1920 «ce nouveau matériau qui est en train 
de coller, de bander et d'ossifier le monde» 5. 


Alimentant ce fantasme d'une concrétion généralisée, 
ce qu'inventent plus trivialement les premiers acteurs 
de la construction en béton armé est un système 

de production mondialisé. Il se nourrit à l'échelle 
industrielle (cimentière et sidérurgique) de la culture 
idiomatique du chantier, pour imposer en une dizaine 
d'années à peine un matériau tout à la fois global et 
matriciel, Son histoire serait en somme celle d'une 
alliance, de son réglage du moins, entre l'univers de 
la maçonnerie et celui de l'industrie, là où puise et 

se fonde l'identité plurielle de ce matériau. La culture 
économique d'un François Hennebique : (l'ossature 
poutre-poteau-plancher) s'y intrique aux démarches 
productives d'un Edmond Coignet ? (l'usage de 

la préfabrication et du voile mince), ou encore aux 
fantasmes industriels d'un Thomas Edison * (la coulée 
continue), ou enfin à l'imaginaire transgressif 

d'un Paul Cottancin ? (le lexique baroque de ses 
structures) pour activer ce pluriel dont il est fait. 


Le béton armé connaît sa première phase 
de stabilisation technologique, lorsque, au début 
du siècle dernier, il est pris dans les mailles invisibles 
d'une logique normative internationale, Elle en règle 
l'usage et infléchit radicalement son évolution. C'est 
d'une certaine manière l'abstraction de ce maillage 
qu'un architecte comme Auguste Perret sait rendre 
Visible, offrant justement à contempler ce que 
l'on ne voit pas. Avec une réactivité à faire Pâlir un 
Hennebique, il s'empare ainsi du béton armé pour en 
faire un objet de culture, objet dès lors partageable, 
désirable, ritualisable... Une nouvelle opération de 
stabilisation s'engage alors, celle où se redéfinirait 
par exemple avec Perret la notion même d'«œuvre 
classique», une machine harmonieuse faisant face 
à l'appareil industriel qui de toutes parts la traverse. 


L'histoire du béton dont il est ici question fait 

donc le projet des architectes qui s'y confrontent 
matériellement pour en quelque sorte |a 

reprendre en œuvre. À la manière de Francis Ponge 
remassant une motte de terre, ils aborderaient alors 
«le passé, non comme souvenir ou idée, mais comme 
matière» !°, La figure est celle du palimpseste; et s'il 
était possible d'évoquer à grands traits l'histoire de ce 


projet, c'est elle qui surgirait en premier pour 
notre récit, quand par exemple, dans l'immédiat à ès 
guerre de 1914, Charles Rabut, éminent ingénieur des 
Ponts et Chaussées et grand spécialiste du matériau, 
propose d'utiliser la tour Eiffel comme armature 
pour édifier une prodigieuse structure en béton ” 
armé... Peut-on imaginer opération plus efficacement 
symbolique? L'immense et irrévérencieux totem est 
celui d'un béton triomphant, qu'investit alors avec 
assurance le corps des Ponts et Chaussées. Le béton 
et le métal ainsi magistralement combinés, une cultu 
en recouvre une autre et, sur le mode du palimpseste 
l'invention du béton armé s'y rejoue en Surimpression. 


Peut-être faudrait-il aussi s'arrêter sur ces histoires 
que l’on raconte dans les entreprises ou les bureaux 
d'études, entrer dans les replis secrets, anonymes 
et triviaux de la matière qui se fait existant. La 
restructuration en complexe tertiaire de ce bâtiment 
des Grands Moulins de Nantes, par exemple, se perd 
dans les années 1970. Elle replonge au cœur des 
années 1890, renouant le fil d'une expérimentation +) 
technique audacieuse où Hennebique démontre 
l'efficacité de son système constructif et tout 
autant celle de son organisation commerciale. 
Il y teste, dans des conditions d'exécution difficiles, 
l'unité et le caractère homogène d'une structure 
poutres-poteaux-planchers-silos très fortement 


———_—_—_—_——— 


5 - Paul Claudel, Au milieu des vitraux de l'Apocalypse, 
Paris, Gallmard, 1966. p. 156-159. 


6 - La culture économique prend dés le milieu: 

des années 1890 la forme stable d'une véritable norme. 
constructive que François Henneblque impose dans 

le monde entier. Voir Gwenaël Delhumeau, L'invention 
du béton ormé, Paris. « Essais ». fa/Norms, 1999. 


7 Edmond Coignet (1856-1915) combine ainsi en termes 
‘de procédure les logiques de coulage in situ et de la 
préfabricalion. C'est une histoire longue qui s'inscrit dans 
18 trajectoire de la chimie industrielle du recyclage. au 
Sœur du xx siècle avec François Coignet (1814-1888), 


8 - La démarche industrielle de Thomas Edison (1847- 
1931 s'approche ici en termes de débouché. Les maisons: 
Au'Îl coule au début du siècle sont des objets, tandis 

que s0n matériau, c'est le monde comme économie. 
Noublions pas qu'il est aussl, et entre autres, l'inventeur 
du kinétographe.… 


9 - Le système de Construction en ciment armé 
développé par Paul Cottancin (1865-vers 1920) pourrait 
se définir, tant 1 est complexe, comme le pluriel d'un 
Système de tous les systèmes. lequel se confronte 
spectaculairement à la trame universelle de la poutre 
‘du poteau et du plancher, 


10 Francis Ponge, «La terre», Pièces, Paris, Gallimard, 
1961, p. 90. 


11 - Opération Cep 44, quai de l'Algullon à Nantos, 
Reconverslon en immeuble de buresux menée entre 1973 
£t 1976. Le bétiment. entièrement restructuré, est alors 
habilé d'une façade métallique. Le vol devenu un 

objet de réhabilitation emblématique de tous les projets 


Se réaménagement du Bas-Chantenaÿ faisant face 
à la Loire. 


et diversement sollicitée: un «bloc monolithique 
indéformable posé sur un mauvais sol», affirme- 
t-il 2. La formule est frappante, mais quelle Image 
pourrait rendre alors le mouvement opéré par 
l'ouvrage tandis que, une fois décorseté, il se vrille 
soudain entièrement sur lui-même? Comment 
figurer le travail de la matière qui l'entraïne ainsi 
dans cette torsion lorsque tombe la file des silos? 
Un déplacement dans l’espace et le temps donc, 
une quarantaine de centimètres tout au plus. 


Sans doute la verve d'un Faussone interpellant 
Primo Levi dans La Clé à molette pourrait- 

elle évoquer l'à peine visible dont il est ici 
question. Il raconterait l'étonnement inquiet 
des ingénieurs qui ont veillé à redimensionner 
l'ossature conçue par Hennebique, et l'on 
comprendrait comment cette réhabilitation 
lourde est en fait une fêlure délicate, une 
frontière, l'interférence de l'avant et de l'après, 
lorsque le temps se retourne sur lui-même #. 


«Si je songe que le monde pour ainsi dire se 

vide de lui-même à mesure que plus personne 
n'entend, ne consigne, ni ne raconte les histoires 
attachées à tous ces lieux et tous ces objets 
innombrables qui n'ont pas, eux, la capacité de 
se souvenir #...» C'est par un saut brutal dans 
l'atrocité du travail de force que W. G. Sebald 
saisit, cette fois, les masses de béton de la 
forteresse de Breendonk en Belgique. Rien à 

ses yeux qui fût jamais né tout à fait de l'activité 
humaine : «Elle est le pur produit monolithique 
de la laideur et de la violence aveugle», écrit-il, 
considérant l'exemplaire d'une grossière brouette 
de bois, à elle seule effroyable instrument de 
mort ". Et l’on se demande après avoir lu cette 
œuvre inouïe s'il est possible de transformer 
l'inhumain. Imaginer l'humaniser, n'est-ce pas 
immanquablement se confronter à la folie, une 
folie comparable à celle qui entraîne Austerlitz, 
lorsque Sebald le suit dans sa terrible quête? 

De tels programmes de réhabilitation, s'ils peuvent 
être entrepris, ont bien pour enjeu la folie de 
notre histoire. La voilà qui a fait prise ici en blocs 
compacts, rigides; un cri plutôt qu'une forme, 

et tout en même temps un silence: une aporie, 
ou plutôt l'impondérable de la vie qui se brise. 


La question du projet se pose alors avec force: 
comment symboliser le langage de la destruction? 
La posture, d'ordre cathartique, se joue peut- 
être dans le rituel de la technique et de ses 
Pratiques, lorsqu'elle fait prise justement 

sur la matière solidifiée du refoulement. Ce 
serait en somme ritualiser la destruction, en 
laisser voir toute la violence dans le processus 
même d'une transformation. Sans doute faut-il 
inscrire le projet dans cette tension pour faire 
Œuvre. Jean Rouch filmait en 1956 Les Maîtres 


fous du Ghana adaptant leurs rituels aux 

nouveaux dieux de la modernité occidentale , 
Il avait baptisé son projet «Ciné-Tr: 
C'est peut-être un peu de cela qu'il s 


Une série d'images merveilleuses nous raménerait 
Justement, et pour clore un tel récit, à la frontière 
entre le béton et le cinéma. Elles pourraient 
constituer le support d'une rencontre structurelle 
entre ces deux univers, traçant le cadre d'un 
espace qui donne à voir le temps, ou plutôt le 
laisse entrevoir. La photographe Véronique Lalot 
était en effet chargée de couvrir, dans l 
et le temps donc, l'évolution d'un formidable 
chantier où le bâtiment de l'American Center, livré 
en 1993 par l'architecte californien Frank Gehry, 
se transformait en Cinémathèque française V. 
Reconversion délicate et restructuration lourde, 
ce projet de réhabilitation était emmené avec 
intelligence par les architectes de l'Atelier de 

l'Île en 1999 *, tandis que le fantôme de Langlois 
y installait pour de bon ses quartiers en 2005, 
L'intervention est singulière, il s'agit en effet 

d'un bâtiment récent, véritable patrimoine de 
l'architecture contemporaine. Elle est aussi un 
défi, tant la complexité de cet ouvrage conçu 
tout en béton y est poussée. Il comporte 

en tout une quarantaine de niveaux, et rien 

ne s'y superpose. Les espaces, fortement 
contraints, s'y intriquent dans une organisation 
volumétrique que subissent chnique et le jeu 
des structures, très ferraillées, qui s'y coulent. 


12 - Cf Gwensël Deinumeau, op. cit. p. 109-112. 


E La Cié à molette, Paris. Éditions 10/18, 
RSS 2002. Voir aussi Gilles Deleuze : 
«La félure n'est nl Intérieure. ni extérieure. elle est à la 
frontière, insensible, Incorporelle. idéale. Aussi a-t-elle 
avec ce qui arrive à l'extérieur et à l'intérieur des rapports 
d'interférence et de croisement. » Logique du sens, Paris, 
Éditions de Minuit. col, «Critique», 1969. p. 181. 


2002. p.33. 
14 WG. Sebald Austeritz, Arles, Actes Sud, 
Merci à Jacques Gubler qui. au pied de l'immeuble parisien: 
du 1, rue Danton (siège social de La frme Hennebique. ul aussi 
‘entièrement restructuré), nous a un jour offert ce roman 
magnifique. 

G.Sebald 
5 - Ibid. p. 30. Les Allemands, explique W. 
Vent tal un <eamp d'accuel et de trur forcés». 
Al sert depuis 1947 de mémorial de La Nation et abrite 
un musée de la Résistance belge. 


16 - Jean Rouch Les Maîtres fous, Les Flms de La Pléiade. 
1956, 28 min. 


17. Le bâtiment de l'American Center a êté construit par 
équipe de maîtrise d'œuvre F. Gehry-Saubot & JuBen. 
‘achevé et inauguré en 1993 et fermé au public en 1996. 
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Vue du chantier de la Cinéma 
thèque françai: 
à Paris x, par Véronique Lalot épis 


Le moindre percement mobilise alors un trésor 
d'ingéniosité de la part des bureaux d'études 
sollicités et des entreprises qui l'effectuent ", 
La stratégie architecturale élaborée par l'Atelier 
de l'Île aurait ainsi tout du processus même d'une 
greffe, celle du moins des jardiniers qui savent, 
avec Francis Ponge, que «le temps des végétaux 

se résout à leur espace» dans une configuration 
proprement dialectique 29, Elle se tient tout entière 
dans chacune des images du chantier saisi par 
Véronique Lalot, lorsqu'elle approche au plus près 

du travail de ces compagnons, apprivoisés on ne sait 
comment. C'est alors le rituel de la technique qu'elle 
démonte méthodiquement, faisant advenir dans cette 
opération iconographique la technique comme rituel, 


«Ses photos sont floues!», tonnait un responsable 
de l'entreprise de gros œuvre... Îl avait bien compris 
que ses images brouillaient en effet les frontières 
entre l'espace et le temps en une sorte de 
rabattement, précisément imaginaire, de l'un sur 
l'autre. L'espace qu'elles cadrent et définissent donne 
ainsi à lire les mouvements du temps. Un temps 

tel que déjà il sera: le temps du projet en somme. 

Les voilà en cela une matrice fictionnelle au sein 

de laquelle le projet se révèle comme œuvre, et 

la Cinémathèque comme temple: elle est bien ce 
cadre au sein duquel les rituels mêmes de la matière 
qui se transforme, ceux de la technique en œuvre 

- jusqu’à la dimension sacrificielle de ce que l'on 
brise, casse ou défait -, la font advenir comme icône. 
Une connaissance traversière s'organise alors dans 

le jeu de ces images d'une grande beauté: celle d'un 
projet qui s'édifie. Mais ce que cadre chacune d'entre 
elles, ce qui s'y s'engouffre, pourrait bien être la cité 
même de l'architecture, tandis que dans une étrange 
révolution la Cité de l'architecture prenait possession, 
à Chaillot, de la vieille cinémathèque de Langlois. 


19- Soretec Jean-René Albano, à qui nous adressons 
tous nos remerciements) et Scyna 4, bureaux d'études: 
Sopac (groupe Elffage). entreprise générale. 


20 - Le Parti pris des choses, Paris. «Faune et flore », 
Gallimard, 1942. «Le végétal est une analyse en 
ecte, une dialectique originale dans l'espace » 
écrit-il encore. 
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La Halle aux farines, 
campus de l’université 
Paris -Denis- et associés 
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Paris xine Darmon architectes 
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rehtectes mandataires Agence Nicolas Michelin & Associés 
Fe eu et Florian Vadjoux (chantier) - Maître d'ouvrage Ministèr 
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Antonini Darmon archi 
SETEC (HE), RFR (f 


2009, livraison 2011 


Nouvelle mouture universitaire. Depuis 1916, date à laquelle 
la cathédrale de béton de Georges Wybo a été érigée en bordure 
de Seine, ce site de Tolbiac est marqué par l'emprise des 

Grands Moulins de Paris; Il s'agissait alors d'assurer les conditions 
de production de la farine à l'échelle de la capitale. À l'issue de 

la Seconde Guerre mondiale, une autre halle est venue renforcer 
le dispositif. Autant son aîné est monumental, autant ce bâtiment 
de Denis Honegger (1949-1950) semble s'aplatir au sol. Au début 
du xx siècle, ces deux pièces du patrimoine industriel parisien 
ont totalement changé de vie en se tournant vers l'université. 
Pour les architectes en charge de la reconversion de la Halle, 

il paraissait évident d'exploiter la structure avec sa voûte en voile 
mince et la volumétrie existantes. Il fallait cependant intégrer 

= «comme un bateau dans une bouteille» - un programme très 
dense: 13 amphithéâtres et 55 salles de cours, sans oublier un 
restaurant universitaire qui avance sa verrière sur le quai, et des 
locaux associatifs qui sont abrités par une tour, élément exogène 
développant sa propre logique comme son propre vocabulaire. 
Sur cinq niveaux, les couches d'amphithéâtres se superposent, 
disputant l'espace aux salles de cours dans les étages les plus 
élevés. Dans cette restructuration lourde, les façades animées 
par leurs balcons ont été conservées, révélant au public le 
système constructif avec son ossature et son remplissage par 

de grands panneaux préfabriqués. La toiture a été équipée de 
verrières pour assurer l'irrigation en lumière naturelle et la mise 
en valeur de la voûte. Ce travail de facture délibérément rustique 
démontre comment on peut transformer efficacement une 
machine à stocker en «machine à enseigner». 


+ Aléjo Pallard (concours), Amparo 
re de l'Éducation nationale (UM), rectorat de l'académie 
public de maitrise d'ouvrage des travaux culturels 
ps d'état, Michel Forgue (économiste), Veritas 
“ormation 17800 m* shon / 23500 m* shob - 

= iment Voltaire Architectes mandataires 
D ts Un Bureaux d'études TCE (économistes), 
(on 550 m° - Calendrier Concours lauréat 


{ANMAÏ - Chefs de proje! 


chnique tous cor 
Surface après transf 


HT- Surface de lextensk 
L'héritage du béton 


randataires LIN architectes, Finn Gelpel + Giulia Andi - Che” 
id Letellor, Phlip Rieseberg, Simon-Martin Schultze, Marie T 
: mélle Poncety, Aurélie Berhault, Thomas Kupke, Nacera Mahi, Marc Dujon, Timo Foe' 
Er) - Scénogrophie Gérard Fleury, Architecture et Technique (Paris): Bureau SX 
Yoens (structure); Océanis Ingénierie, Saint 
uno Suner, Altia Acoustique, Paris (ac: 

le, Paris et Le RMier d'Apprieu (économiste) - Maltre d'ouvra ubics) 
Lonne de he RS C 5,9 M€ Lahéole 14); 1,2 M€ espaces publics 
Surlèce totale après transformation 3300 mi (ANéole 14); 2270 m 


aveau, Cécile Grelier, An 


ire {ingénieurs opérationnels); Louls 
joustique); Matthias Schuler, Transsolar, 


des opérations 


L’Alvéole 14, LIN architectes 1 
Saint-Nazaire, 
Loire-Atlantique 


Infiltration culturelle. Indestructible, Irréversible a priori 

S'attaquer à la base sous-marine allemande de la Seconde Guerre 

mondiale (1941-1943) n'est pas une mince affaire. Face à ce défi, 

la stratégie dans cet univers cryptique sera d'«imaginer un autre 

ordre, hétérogène, élémentaire et léger», écrit Finn Gelpel, dont 

l'équipe va s'ingénier à intervenir de manière minimale dans les 

entrailles du monstre radical. Très présent dans la ville-port au 

point d'apparaître comme une barrière, le monolithe de béton 

(295 mètres de long, 130 mètres de large, 19 mètres de haut) 

s'est mué pour partie en un lieu culturel dédié aux expressions 

contemporaines d'art et de musique. L'intervention porte sur l'une 

des extrémités du colosse, pour la création d'une «salle des formes 

émergentes» (LIFE) et d'un équipement des musiques actuelles 

(VIP). Mono-espace reconquis sur l'eau [un plancher béton est venu 

refermer un anclen bassin), le LIFE garde cependant contact avec 

la mer par une grande porte en accordéon ouvrant sur le bassin 

portuaire. Le VIP, salle de 600 places, développe sa structure 

métallique sur trois niveaux (dont un bar) dans un volume cubique: 

La rue intérieure qui traverse les puissantes parols de la base pour 

relier les aivéoles s'est équipée au passage d'une nappe suspendue, 

légère et lumineuse. Partant de cet axe, un escaller en métal noir 

traverse la toiture de 9 mètres d'épaisseur pour mener vers une 

plateforme expérimentale. Émerge alors un dôme géodésique, | 
transfuge de l'aviation. Cette pièce récupérée au sommet de la tour 

de l'aéroport berlinois de Tempelhof est autant le lieu d'expression 
d’un think-tank artistique qu'un signal dans la ville, lumineux la nuit 
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La médiathèque Jean-Marc Ibos 1 
André-Malraux, Myrto Vitart 
Strasbourg architectes 


Parfaitement réglé. Construit en 1938 par Gustave Umbdenstock, l'entropôt 
Seegmuller, ancien silo à grains implanté sur le site du port autonome Austerlitz 
désaffecté depuis 2000, s'est ouvert à la ville à la faveur de sa reconversion en 
médiathèque. Dans ce paysage fluvial où seules deux grues rappellent l'emprainte 
industrielle, l'ex-bâtiment-tour (avec sa halle accolée) s'est transformé en un 
véritable bâtiment-barre. Ce changement de typologie répond au nouveau 
programme amenant à doubler les surfaces existantes. La halle se voit allongée 

et surélevée de trois niveaux. Élément fort du quartier de Neudorf, le bâtiment 
s'étire aujourd'hui logiquement le long du mêle, sur 135 mètres, et s'inscrit ainsi 
parfaitement dans le contexte. Tirant parti de la magnifique structure béton avec 
ses colonnes à chapiteaux pyramidaux, les architectes ont conçu leur projet 
d'extension comme «le strict prolongement vertical et horizontal» de l'existant 
L'ancien silo, devenu l'entrée de la médiathèque, annonce le thème par son atrlum 
spectaculaire de 30 mètres de haut: éloge du béton et réunification de l'ensemble 
par la couleur rouge, guide chromatique dans les nouveaux espaces culturels. Si 

la brique du silo a été passée au gris argent pour mieux laisser courir le graphisme 
de Ruedi Baur, celle de la halle s'est transformée en une surface de verre lisse. 
Soit, côté bassin, une façade de 1000 mètres carrés, en double peau. Par cette 
mue, le lecteur a gagné de la lumière naturelle, et le bâtiment une nouvelle 

logique traversante. Dans cette réinterprétation du vocabulaire des années 1930, 
on retrouve l'extrême précision du travail, la marque de fabrique de Ibos et Vitart. 
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Bunker coffre-fort. Dans le grand chantier de réunification de 
la capitale allemande, Il fallait autant reconstruire que réinvestir 
Parmi les pièces de patrimoine à réactiver, ce bunker à usage civil, | 
en plein cœur de Berlin, était un morceau de choix: construit 

en 1942 pour protéger les voyageurs débarquant de la célèbre | 
gare de Friedrichstrasse, le monollthe de béton de 18 mètres 

de haut avait été conçu pour abriter 3000 personnes sur cinq 

niveaux. Œuvre de Karl Bonatz, l'édifice cubique n'a rien des 

ouvrages brutallstes qui caractérisent les bâtiments de cette 

typologie, Il est très dessiné, de facture classique. Après la guerre |! 
Il avait été utilisé comme prison de l'Armée rouge, puis comme | 
lieu de stockage de fruits et de légumes, avant de connaître une 
série de réutilisations aussi éphémères qu'underground, pour 
être finalement racheté par un collectionneur. Sa nouvelle vie 
étant dédiée à l'art contemporain, le bunker a connu une double 
transformation: d'une part l'aménagement de 3000 mètres 
carrés d'espaces d'exposition dans la coque de béton, d'autre 
part la greffe d’un lieu d'habitation, un penthouse de 450 mètres 
carrés en superstructure. Tandis qu'à l'extérieur, l'opération s'est 
faite par addition, à l'intérieur elle s'est faite par soustraction 

(à l'aide d'une scie à tête de diamant). Dans la masse (murs 
extérieurs de 1,80 mètre d'épaisseur et plafonds de 3 mètres) 

il s'est agi d'évider le bâtiment afin d'organiser de nouvelles 
superpositions et jonctions. Pour tracer un parcours conduisant 
le public à découvrir les pièces de la collection dans ce dédale 
de couloirs, les architectes ont dû rompre avec la symétrie 

du plan, facteur de désorientation. Les espaces ainsi créés 
bénéficient, dans les salles principales, d'une triple hauteur 
(jusqu'à 13 mètres). Tout au long du parcours, le visiteur | 
découvre les traces du passé du bâtiment. 
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Bunker-salon : : 
resta Fais des UNStudio architectes 


Totale absorption. De tout temps, les Pays-Bas ont été en lutte 
avec l'eau. Et l'histoire a montré que, dans ces territoires de 
polders, l'élément aquatique pouvait être une arme de défense 
très efficace. Le bunker envisagé ici, construit en 1936, s'inscrit 
dans cette stratégie militaire développant depuis le mx slècle une 
ligne de défense aquatique sur 85 kilomètres de long. Le contexte 
ayant complètement évolué, le bloc de béton se devait de changer 
de vie et d'apparence pour intégrer un countryclub où l'on joue 
au polo. La machine de guerre devient ainsi une sorte de salon 

de thé... Dans une véritable métamorphose, le bâtiment de métal 
vient phagocyter le bâtiment d'origine sans le faire disparaître. 
Commence alors un exercice de géométrie développant une 
nouvelle structure en porte-à-faux sur une dizaine de mètres. 
C'est «un acte de recadrage», soulignent les architectes, pour 
qui ce projet est «une sculpture qui naît d'une autre sculpture». 
La performance est rendue possible par le bunker qui sert 

de contrepoids à l'extension. La structure métallique habillée de 
panneaux en acler Inox se profile dans un pliage dynamique vers 

le terrain de jeu, offrant au spectateur un cadrage cinémascope 
de 15 mètres de large sur l'action et sur le paysage de campagne 
cher aux peintres hollandais. L'objet prismatique qui a su faire 
oublier le bâtiment abandonné n'en a pas gommé la trace pour 
autant, extension étant par ailleurs démontable. Ce projet 

de «camouflage» inédit apporte une réponse spectaculaire 

à l'exigence de non-démoltion stipulée au programme 
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EX Le Silo, Marseille, 
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L'autre cathédrale du port, Décollée du sol, cette cathédrale 
Industrielle toute blanche avait de quoi retenir l'attention 

de Le Corbusier. Sur le port de Marseille, le silo à blé d'Arenc 
désaffecté à la fin des années 1980, a été un temps menacé, 
Jusqu'au jour où son classement in extremis au patrimoine 
industriel du x slècle, en 2004, l'a placé dans une perspective 
de réutilisation. Sa transformation en bureaux (par Éric Castaldi) 
et en salle de spectacle de 2000 places (par Roland Carta) a été 
opérée dans le cadre de la reconquête du territoire du port 
autonome de Marseille (projet urbain Euroméditerranée). Pris dans 
le jeu des Infrastructures, entre darses et autoroute surélevée, 

le silo construit sur pilotis (1927, Maurice Vincent Ingénieur) étire 
sa masse sur 130 mètres et culmine à 50 mètres de hauteur sur 

sa tour nord (rajoutée en 1957). Son nouvel usage posait un double 
défi: comment capitaliser l'architecture expressive de l'époque 
(57 füts cylindriques de 18,50 mètres de haut) et comment pi 
du traitement du grain au traitement du son. Une passerelle rouge 
mène aujourd'hui à cette salle en quelque sorte hors sol, car 

il n'était pas question de récupérer un morceau de l'emprise du 
port. La salle à jauge varlable de 50 mètres de long sur 25 mètres 
de large est venue se loger en partie haute du bâtiment, de 

façon à tirer parti de la «salle des mamelles», série de cônes de 
béton qui alimentaient en grains l'espace de l'ensachage. Mise en 
lumière par Georges Berne, elle est devenue le foyer de la salle 
de spectacle. «C'est ici que s'effectue l'inscription la plus claire 
de sa dimension patrimoniale», souligne l'architecte, qui se sera 
attaché à conserver l'esprit industriel (traitement en gris et noir 
de la salle) tout en changeant de logique fonctionnelle. 
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«Plug-over». Chapelet d'infrastructures le long de la Seine, 
les docks constituaient le port de Parls. De ce vestige de la série 
d'entrepôts industriels construits au début du x siècle (1907, 
Georges Morin-Goustiaux) est née la Cité de la mode et du 

design, face au puissant ministère de l'Économie et des Finances. 
Au concours, les architectes avalent le choix de conserver ou non 
la structure existante. Après avoir enlevé la peau de l'enselgne 
commerciale qui occultait complètement ce témoin des premières 
architectures en béton armé dans la capitale, Ils ont opté pour 

la mise à jour de l'ossature afin d'installer le nouveau programme. 
La trame large et bien réglée de l'édifice de béton permettalt 

une réutilisation et une réadaptation à des fonctions culturelles, 
tertiaires et commerciales. Restait à greffer une nouvelle peau 

sur l'ossature historique. En appliquant le concept du plug-over, 
Jakob+MacFarlane viennent accrocher une nouvelle structure 
métallique très géométrique qui se trouve être le résultat d'une 
«déformation systématique » de la trame structurelle existante. 

Ce dispositif spectaculaire, éclairé la nuit par l'artiste Yann Kersalé, 
en fait un objet conique. L'enjeu est de gagner quelque peu sur 

le fleuve mais aussi de laisser accéder à la toiture par un escaller 
suspendu au-dessus de l'eau. La cinquième façade, nouvelle 
terrasse sur la Seine, est ainsi connectée à l'espace public, 

elle en devient le prolongement naturel. 
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Paquebot blanc. Sur les hauteurs d'Ajaccio, la modernité 
méditerranéenne s'était accrochée dans la pente. Cette Insertion 
de la fin des années 1960, en rupture avec le contexte urbain, 
affichait une horizontallté presque héroïque. Ses pilotis en «V» 
marquaient la césure entre l'antenne recevar tt du public et les 
bureaux de la compagnie d'électricité. Ce dispositif architectural 
ne changera pas. Héritant des bons acquis de ce patrimoine 
moderne, les architectes ont capitalisé la situation en respectant 
l'intégrité volumétrique du bâtiment et en renforçant son 
horizontalité. Si la structure béton de cet immeuble de 13 mètres 
d'épaisseur était intéressante à conserver, notamment pour 

sa trame, les façades devaient être repensées pour moduler 

la luminosité, l'ensolelllement et les échanges thermiques. 

Aussl surprenant que cela puisse paraître, le bâtiment, signé 

Het L. Marty avec T. Gianni, n'était doté d'aucun brise-solell. 

La nouvelle façade sud du paquebot blanc joue sur les lignes de 
brise-solell en aluminium laqué. Restructuré avec un œil bienvelllant 
sur la qualité de cette modernité datée, le bâtiment a dû s'adapter 
aux exigences climatiques contemporaines. Ex-*| passoire 
thermique», il se montre peu consommateur d'énergie (-52 %), 
sa toiture est équipée de panneaux photovoltaïques, Tertlalre 

à l'origine, il reste destiné au tertiaire. Sa transformation 

s'inscrit donc dans un processus de continuité du rêve moderne 
revisité et se pose toujours comme une alternative à toute 
tentative néorégionallste. 
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Coques en stock. Il est des coques de béton qui, en dépit de leur 
Intérêt architectural, peuvent être négligées au fil du temps au point 
de menacer ruine. || fallut attendre 2010 pour que le sort du hangar 
à hydravions de Tallinn, architecture d'ingénieur de 1917 (entreprise 
Christiani et Nielsen), soit positivement scellé. La friche militaire, 
vestige de la politique de défense du tsar Nicolas Il, a mis le cap 

sur une destination culturelle. Le musée a trouvé sa place dans 

un bâtiment expérimental à l'époque, grande structure complexe 
en béton armé (109 x 36 mètres): enchaînement de trois coupoles 
de 8 centimètres d'épaisseur. S'appuyant sur la dimension pionnière 
de l'édifice et sur sa performance constructive, les architectes 

et ingénieurs d'aujourd'hui ont privilégié la sensation d'espace 

que procure le grand volume intérieur, Une passerelle, élément 
fort de la scénographie, permet au visiteur de traverser les tros 
sections du parcours muséal (monde sous-marin, surface de l'eau, 
air) comme de suivre la courbe des coupoles, tout en gardant 

une vision d'ensemble. La reconversion du hangar s'est faite au 

prix d'un important travail technique sur le béton; par ailleurs, 

un système de chauffage/refroldissement à l'eau de mer gère par 
le sol la température du beau volume Intérieur, De grandes portes 
métalliques de 45 mètres de long, pesant chacune 32 tonnes, 

se replient toutes les heures pour ouvrir le lieu sur la mer. Dès lors, 
très logiquement, la reconversion du bâtiment s'est accompagnée 
d'une reconquête de l'espace public. 


Achitectes mandat ect 

Margi aires KOKO architectes, Andrus Kôresaar et Ralvo Kotow - Chef de projet Indrek Mk - Colaborateurs architectes 

Joina frute Si 8 Joanus Männik - Architectes d'intérieur Olga Batuhtia et Margi Argus = Assistants Lechriques Los Laidr, Kate Ka 

Of Technolo, + (Uina Rohtiaan - Bureaux d'études Helnu Kiaas (KESSEUM); ingénieurs restauration Karl Olger et Heïki Onton (Tallinn Ge : ty 

Indrek Fed Nooprokekt, HEVAC, Henert Grupp; Ingénieurs structure Marti Sein, Prit Luure et Andres Kindel (Neoprojekt), Le LS s : 

THanken), Ame, Al MT Ehltus); ingénieurs civis Teet Tark, Albert Rodin et Kaïa Hannus (HEVAC), PiMi Pärnamägl (FIE PA qe nes Slgu 

UPUFD, ahto pan e ere (Nico Projokt}, Mart Mae (Henert Gruppl; acoustique Linda Madalk (FI Linda Madald; lumière Les, 

des opératiqne as (Moodhe Valgustua) - Entreprise générale Jaano Vink (Nordeconi - Maitre d'ouvrage Musée maritime 5 
"SMS ME - Surface d'origine 6500 m? - Surface Lotale après transformation 8 000 m®- Calendrier Concours 2009, Ivraison 


127 


L'héritage du béton 


En . 


Logique patrimoniale 
et logique d'assemblage, 


conversation avec Bernard Reichen 


et Philippe Robert 


Entre démarche patrimoniale et stratégie 
de réutilisation, dans quelle logique opérer? 
Bernard Reichen [BR]: Un processus 
patrimonial se fonde sur une connaissance, 
un inventaire et sur une doctrine qui exprime 
le regard que l'on porte à un moment donné 
sur une architecture ou sur une époque. 
Dans les années 1970, il n'y avait rien de 
tout cela, et la désaffection rapide des sites 
industriels a introduit une urgence absolue: 
comment considérer des «patrimoines» 
méconnus et non protégés qui arrivaient 
comme par surprise dans le champ des 
projets architecturaux et urbains ? 
C'est le changement d'usage qui était alors 
la seule solution pour éviter la démolition 
et ce sont bien sûr les bâtiments les plus 
emblématiques, comme les usines «châteaux 
forts» ou les halles métalliques, qui ont été 
les premiers concernés par ce processus. 
Un peu par facilité, c'est l'esprit de «l'objet 
unique » qui a été transposé des patrimoines 
du xvue siècle à l'héritage industriel. Avec 
aussi, il faut le dire, une grande liberté d'action 
associée à une absence de doctrine comme 
à la nature même des patrimoines. Nous 
découvrions la notion «d'espaces capables” 
et toute une architecture «répétitive» conçue 
pour permettre l'accueil et l'évolution des 
process industriels. C'est cette capacité 
d'appropriation qui a très vite fait de ces 
espaces un «imaginaire universel» associé 
au monde de la création. L'esprit du «loft 
s'installait à l'époque et c'est par ce biais 
que l'architecture industrielle a pris sa place 
dans les récits urbains contemporains, 
malgré un grand nombre de démolitions. 
Ensuite, par amplification du mouvement de la 


désindustrialisation, nous avons êté confrontés 


à la question des territoires de l'industrie, 
et non plus à celle des bâtiments. Nous 
avons alors mis en évidence une «urbanité » 
particulière conçue par «assemblage» 
d'un ensemble d'objets génériques, adaptés 
à chaque champ de l'activité industrielle: le 


textile, la sidérurgie, etc. Dans cet univers, tout 
était plus grand, dans une conception dominèe 


par la figure de la halle industrielle. Mals aussi 
tout était imbriqué, de l'échelle domestique 
à la vision monumentale, et cet imaginaire 
ouvrait la voie à d'autres visions urbaines. 


Aujourd'hui «l'urbanisme d'assemblage», 
qui associe des liens et des lieux, et des 
échelles et des typologles très contrastées, 
est devenu un mode d'action dans les 
territoires périurbains. L'industrie préfigurait 
un état d'esprit où la vision dynamique, 
celle des flux, croise une vision statique, 
celle des édifices où le «générique» côtoie 
le spécifique et où l'évolutivité est la règle. 
Dans un troisième temps, ce sont les 
hypothèses du développement durable qui 
ont à nouveau changé le regard sur ce monde 
Industriel. Nous parlons maintenant de 
«réemploi» des territoires, des bâtiments, 
des matériaux et des matières. C'est 
«l'énergie grise» (la matière mise en œuvre 
dans l'acte de construire) qui est considérée 
par rapport à l'énergie blanche (l'énergie 
consommée). Le «déjà-là» et le «faire-avec» 
s'imposent à tous, c'est une autre façon de 
penser la modernité qui s'installe dans les 
champs de l'urbanisme et de l'architecture. 
La reconversion a mis en évidence un 
patrimoine méconnu. L'extension à l'échelle de 
l'urbanisme a permis de resituer ces bâtiments 
dans la logique plus large de l'assemblage 
et a réinstallé la notion de «récit urbain». 
Le réemploi propose maintenant une lecture 
encore plus large en introduisant l'économie 
de matière dans une démarche qui rompt avec 
des décennies de gaspillage. Ces visions ne 
se contredisent pas, elles sont cumulatives. 
En quelques décennies, les attentes de la 
société ont changé. Après le choc de la table 
rase et les dogmes de l'ère fonctionnaliste, 
se mettre dans les traces physiques et 
humaines de l'histoire des territoires est 
redevenu un acte très contemporain 


Vous avez été les pionniers en France de 

la reconversion de bâtiments, avec l'usine 

Le Blan à Lille puis l'usine Blin et Blin à Elbeuf, 
comment vous est venue cette idée L 2 

Philippe Robert [PRI: Quand je suis revenu des 
États-Unis, où J'avais découvert ces opérations 
de transformation d'usines, je me suis dit que 
l'on pouvait faire la même chose en France Les 
grands changements qui se sont produits dans 
les années 1970 furent d'une part la faillite 


des flatures - ce 
mètres carrés dan: 


qui a libéré des millions de 
s toutes les villes qui avaient 


de grandes filatures -, d'autre part l'invention 
du conteneur. Dans les villes portuaires, ces 
bâtiments en brique de plusieurs étages se 
sont trouvés, en quelques années, totalement 
libérés. Ces lieux étaient vides et, dans le 

cas de San Francisco - la première ville qui 

a réalisé ce potentiel -, ce sont les artistes 
qui, à l'époque, ayant besoin de beaucoup 

de place, ont récupéré ces lieux, puis les 
danseurs, puis les architectes. Après, les 
promoteurs s'y sont intéressés, et ils sont 
devenus des lofts. Bien avant New York et 

les autres ports, San Francisco était une ville 
dont le port était un lieu de vie très animé. 
Et, en quelques années, ce phénomène 

s'est répercuté sur les autres grandes villes. 
BR: Par le hasard des premières commandes, 
nous avons été invités au concours de 
reconversion de l'usine Le Blan à Lille, C'était 
le premier de ce type, et nous l'avons gagné. 
Il faut dire que nous étions prêts à le 

gagner. Avant les autres, nous avions intégré 
l'idée et l'envie de la reconversion qui, 

à l'époque, était une alternative possible 

à l'ère fonctionnaliste et à l'esprit des villes 
nouvelles, qui étaient déjà contestés. Le 
succès du projet de l'usine Le Blan nous a mis 
en lumière et a éveillé l'intérêt de nombreuses 
villes et maîtres d'ouvrage confrontés à la 
désaffection de bâtiments emblématiques. 
Nous sommes ainsi devenus spécialistes 

de la reconversion, considérée alors comme 
une démarche marginale et même mineure. 
Dans la pensée française, cette notion de 
spécialité est toujours un enfermement. 
Mais, pour nous, cela a été un extraordinaire 
champ de liberté qui nous a permis d'aborder 
tous les types de programmes. En passant 
ensuite, de fait, à l'échelle urbaine, nous nous 
sommes trouvés confrontés aux questions 
du rapport ancien/nouveau et à celles de 

la relecture urbaine d'un héritage vu avec 

le regard d'un projet nouveau. Plus que 
jamais, le contexte est au cœur des débats 
urbains. Nous l'avons toujours considéré 

au titre d'une équation à établir entre un site, 
une situation et un projet, Dans un monde 
souvent formaté, nous avons échappé ainsi 

à toutes les tentations de la modélisation! 


Au-delà de la question patrimoniale, 

la transformation du site de Noisiel 

pour Nestlé a posé la question 

économique. Quelle leçon en tirer? 

PR: La clé de la reconversion, c'est 
l'adéquation forme-fonction, Si l'on force 
une fonction à rentrer dans une forme qui 
ne lui convient pas, on va vers des difficultés, 
des coûts importants. Tout notre travail au 
début d'un projet de transformation d'un 


lieu existant - qu'il soit industriel ou pas -, 
consiste à voir comment la configuration 
des masses bâties et surtout la configuration 
de l'espace peuvent accueillir telle ou telle 
nouvelle fonction. Le jeu, notamment dans 
un projet difficile comme celui du siège 
de Nestlé dans l'ancienne chocolaterie 
Menier, était délicat parce qu'il n'y avait 
qu'une seule fonction, du tertiaire, 
à installer dans des lieux très différents. 
Globalement, transformer des bâtiments, 
c'est économique. Mais c'est difficile 
à démontrer. Lorsque nous avons fait le 
siège de Nestlé, trois études en parallèle 
ont été réalisées pour vérifier si notre 
proposition tenait la route sur le plan 
financier. Et donc le chargé d'affaires 
de Nestlé a entrepris deux pré-études: 
l'une pour faire un campus tertiaire dans 
la ville nouvelle de Cergy-Pontoise avec 
un avant-projet chiffré, et l'autre avec une 
tour à la Défense. un projet qui consistait 
à acheter une tour, à l'aménager pour leurs 
besoins. Ils ont comparé les trois coûts, 
et le prix de la transformation des usines, 
qui dataient pourtant de la fin du xwe siècle, 
était moindre que les deux autres solutions. 


Les usines bien sûr, mais aussi les gares... 

Le cas de la Halle du Sud à Nice pose la question 
de la mise aux normes sismiques. Dès lors 

les questions de doctrine sont ébranlées? 

PR: C'est une gare construite avec les 
éléments du pavillon d'Autriche-Hongrie 

de l'Exposition de 1870 qui ont été démontés, 
amenés à Nice et remontés pour faire la 

gare, C'est la gare du chemin de fer de 
Provence, ce n'est pas la gare SNCF. 

BR: Le temps des expositions universelles. 

a été un grand moment de l'architecture 
industrielle. Les bâtiments métalliques utilisés 
pour les expos étaient démontés, remontés, 
et le plus souvent embellis par des pavillons 
ou des frontons en pierre. À Nice, au début 
du x siècle, l'architecture de Prosper Bobin 
associe ainsi une forme de rococo niçois 

aux valeurs de ce pavillon. Cette halle a été 
maintes fois menacée avant d'être classée. 
Nous l'avons analysée il y a longtemps, lors 
de l'exposition «Le temps des gares» au 
Centre Georges-Pompidou dans les années 
1980, avant de gagner, en 2012, le concours 
pour la reconversion de tout ce quartier, 
incluant la gare, certes classée mais qui, 
entre-temps, avait été une nouvelle fois 
démontée. Se posait alors la question Inédite 
d'un bâtiment historique en «kit», avec pour. 
nous une solution simple: {a structure sera. 
après comme elle était avant! Comment alors 
répondre à une réglementation qui a fortement 


évolué, en particulier pour ce qui concerne 
les normes sismiques. Avec la Ville, la Drac et 
les Bâtiments de France, c'est un processus 
scientifique qui est engagé. Comment 
introduire de nouveaux contreventements, 
comment augmenter la rigidité de l'édifice sans 
en changer la lecture? Le travail établi avec 
le bureau d'études TESS constitue une sorte 
de théorie de l’évolution de la construction 
métallique, en ajoutant au débat l'état des 
connaissances d'aujourd'hui: comment un 
matériau discontinu est devenu continu par 
les recherches sur les métaux et la soudure, 
et comment les modes de calcul actuels 
changent la façon de penser l'architecture, 
Dans le projet, 30 % des métaux seront 
nouveaux et les logiques de contreventement 
installées dans le toit changent la statique du 
bâtiment. Pourtant, les habitants retrouveront 
leur halle comme ils l'ont laissée! 

C'est peut-être un patrimoine paradoxal 
mais il s'inscrit dans le droit fil de la pensée 
initiée à la fin du xxe siècle par Hector 
Horeau dans la conception de ces bâtiments 
mobiles devenus patrimoniaux au fil du 
temps. Nous ne sommes plus dans le champ 
de l’objet unique ou de l'état d'origine. 
L'histoire, la mémoire participent à un 

récit traité ici dans toutes ses dimensions 
humaines, esthétiques et techniques. 


Dans ce processus de mutation qu'implique 

la reconversion, vous nous amenez 

à considérer le «patrimoine caméléon». 

Quelle est la nature de ce concept? 

BR: Toute notre action sur le patrimoine 

industriel a consisté à dissocier les 

objets - considérés pour eux-mêmes = 

du regard que l'on porte sur eux. C'était 

une façon d'échapper à la culture dominante 
de «l'objet unique» qui encadre encore 

nos modes de protection. En intervenant 

en Allemagne, j'ai pu ensuite analyser des 
processus différents où l'on «classe» 
beaucoup sur la base d'un inventaire exhaustif 
et où l'on protège moins, au sens où chaque 
projet est pensé comme un projet négocié. 
Mieux encore, les Allemands ont inventé, 
dans la Ruhr et dans la Sarre, le concept 

de «patrimoine en mouvement», associé 

au classement au patrimoine culturel mondial 
de l'Unesco des ensembles de Zollverein et 
de Vülklingen. C'est un processus presque 
impensable pour nous, qui intègre d'une 
part la reconversion et le changement 
d'usage (voir les projets réalisés par Norman 
Foster où par Rem Koolhaas), et d'autre 
Part la «ruine» encadrée par un protocole 
d'accompagnement. En France, nous avons 
contribué au classement du haut-fourneau HA 


à Huckange, réalisé une fols de plus sur 

la base d'un «état initial» à maintenir. 

Ce sont alors les tenants de l'archéologie 
industrielle qui font la doctrine. Ce n'est 
pas forcément un mal mais, dans le même 
temps, 90 % du patrimoine industriel 
disparaît dans l'indifférence générale. 
L'idée d'un «patrimoine caméléon» est 
une autre façon d'aborder cette question. 
Elle part de deux constats: le patrimoine 
industriel est en grande partie un patrimoine 
mineur pensé pour permettre les évolutions 
de la production industrielle; quand un 
bâtiment ou un territoire est désaffecté, 

ce patrimoine prend alors la «couleur» 

de sa nouvelle fonction, et plus largement 
du projet dans lequel il se trouve Inclus, 
Que seraient la halle de la Villette sans le 
parc de la Villette ou la centrale électrique 
de Saint-Denis sans la Cité du cinéma? Ce 
sont leurs capacités d'appropriation et de 
dialogue avec leur environnement qui font 
de ces patrimoines de l'industrie une valeur 
universelle. Plus que Jamais, dans un temps 
où la société change plus vite que l'espace, 
Ils sont irremplaçables par leur capacité 

à créer les ancrages de la ville de demain. 


Propos recueillis par Francis Rambert à Paris, 
agence Reichen et Robert, le 25 Juin 2014, 
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Double page précédente, la Fâbrica, ancienne cimenterie 
Samson (1920), agence et habitation de l'architecte Ricardo Bofill 
à Barcelone, Taller de Arquitectura Ricardo Bofil, 1973-1975, 


Les ex-<« cathédrales 
de l’industrie » 


Le terme «cathédrale » renvoie ici 

à la monumentalité comme à la grande 
échelle. Ces «cathédrales» du travail, 
dotées de grandes nefs - que l'on appelait 
aussi «châteaux de l’industrie» -, sont 

des architectures puissantes par définition. 
Leur typologie - comme leur peau de brique 
pour la plupart - les inscrit dans l'histoire 
de leur territoire. Lorsqu'elles ne sont pas 
célébrées pour ce qu'elles ont été, ces 
pièces de la mémoire industrielle et ouvrière 
se révèlent de fantastiques opportunités 
pour développer d’autres programmes. 

En tirant parti de la monumentalité, 

ces nouveaux équipements participent 

à la dynamique de reconquête des friches: 
reconversion de carreaux de mines, de 
chantiers navals, d'anciennes brasseries 

et autres grands moulins... autant d'espaces 
capables qui se prêtent à de nouveaux 
scénarios. Très souvent <culturalisés », 

ces ex-lieux industriels peuvent aussi 

se transformer en bureaux ou en centres 

de formation, voire en école d'architecture. 


Les archives fédérales du Land de Rhéna 
nle-du-Nord- 

Westphalie, transformation de slos à Dulsboure 

Ortner & Ortner architectes, 2007- 


La recherche 
d'une idée-force 


Par Sebastian Redecke 


Traduit de l'allemand 
par Françoise Lassebille 


Le terme de «cathédrales du travail» évoque pour 
nous les dimensions, la solennité des bâtiments 
de production construits pendant la révolution 
industrielle de la seconde moitié du xx siècle 
au début du xx°. Cette importance nouvelle de 
l'industrie, surtout en Europe et aux États-Unis, 
est littéralement mise en scène à l'époque par une 
architecture souvent fascinante qui, formellement, 
s'inspire d'édifices religieux mais aussi de 
monuments antiques, en tout cas de constructions 
remarquables sur le plan architectural et culturel. 
Des procédés de construction nouveaux à 
l'époque, principalement les fontes, stimulent 
les idées des architectes et des ingénieurs. Mais 
cela concerne surtout l'aspect extérieur des 
bâtiments, la représentation de l'industrie dans 
une ville en pleine prospérité et la volonté d'une 
rupture abrupte avec le passé. Dans certaines 
villes, ces constructions font même concurrence 
aux cathédrales, marquant ainsi une évolution 
de la conception traditionnelle du monde. 
L'architecture, elle aussi, exalte l'industrie et 
les bouleversements sociaux qu'elle entraîne, 
en particulier l'amélioration du niveau de vie de 
bon nombre de personnes. Bêtir, c'est miser sur 
l'avenir, ce qui s'applique a fortiori à la mobilité; 
en témoignent alors les grandes gares terminus 
de Paris, de Londres ou de Leipzig. Dans une 
optique historiciste, on proclame la dignité 
architecturale de la construction industrielle. 
La «nouveauté» de l'époque s'épanouit en 
constructions très impressionnantes, énormes 
poutres en treillis, piliers, butées et immenses 
façades de verre à structure apparente. 
S'ensuivront des développements dans 
se directions très différentes: par exemple, 

S visions expressionnistes d'Antonio Sant'Elia 
Qui, dans ses études, glorifie littéralement 
le monde moderne de la technique, ou encore 
celles des constructivistes soviétiques. 


sue les halles de production et de stockage qui 
at par leur attachement à l'architecture 
et ASS avec de toutes nouvelles interprétations 
max Véritable audace architecturale, la plus 
la on est la célèbre usine de turbines de 
aBeqe électrique AEG, construite en 1909 
PR Peter Behrens. Mais quelles options. 
tel édif quand la production a cessé dans un 
‘ ealfe, ou quand celui-ci n'a plus d'utilité? 

" regarde le bâtiment avec sa «nef», dont 


la longueur initiale de 110 mètres fut étendue plus 
tard jusqu'à 200 mètres, on admire l'ossature 
métallique qui enjambe le tout. L'architecture 

de la façade étonne elle aussi: un lourd fronton 
polygonal surdimensionné semble reposer sur 
quatre gigantesques jambes d'encoignure. Ce 
caractère monumental associé à l'élégante finesse 
de la façade vitrée, marque de fabrique du maître 
d'œuvre à l'époque, fait toute l'originalité du 
bâtiment. Avec une certaine emphase, Behrens 
rend ici hommage aux machines. À l'évidence, 

la halle de montage ferait aussi un magnifique 
écrin pour tout autre chose. Quel nouvel usage 
lui trouver, qui soit à la fois adéquat et réaliste? 
Par bonheur, le bâtiment ne nécessite aucune 
transformation. Même si, aujourd'hui, Il se 

trouve isolé et n’a plus l'importance qu'il avait 

il y a cent ans, n'est-il pas remarquable que l'on 

y fabrique toujours le produit pour lequel il a 

été conçu, des turbines? Un grand nombre de 
splendides édifices de ce genre ont cependant 
été reconvertis ou sont en attente de l'être. 


Deux bâtiments construits ultérieurement illustrent 
admirablement la problématique liée à la recherche 
d'une réaffectation: la manufacture des tabacs 

de Linz, construite en 1928 par Peter Behrens 

et Alexander Popp, et celle de Bologne, œuvre 

de Pier Luigi Nervi datant de 1953. Empreintes 
d'une même élégance, les deux bâtisses, 
également marquées par les besoins spécifiques 
de la production, présentent des contraintes 
architecturales qui rendent une reconversion 
difficile. On est ici au cœur du problème que 
posent aujourd'hui tous les bâtiments imposants 
et importants de l'histoire industrielle désormais 
vides: donner de l'existant une interprétation 
digne et convaincante. Comme au temps de leur 
construction, ces bâtiments devraient se voir 
attribuer une fonction symbolique nouvelle, 

à la mesure de la spécificité de leur architecture, 


qu'ils soient situës dans la ville ou dans ses 

les «monuments » industriels désaffectés 
mais protégés, indissociables de l'histoire 
industrielle des villes, sont des sujets sur lesquels 
la plupart d'entre elles doivent se pencher 

Linz s'est ainsi mise à la recherche d'un concept 
d'avenir porteur pour Sa manufacture des tabacs. 
Mais, jusqu'à présent, la Ville n'est pas parvenue. 

à lui retrouver une utilisation appropriée, 


environs, 


ro 


qui respecterait la lisibilité de l'unité architecturale 
du complexe. Simplement abandonnée dans un 
premier temps, puis restée vide pendant des 
années, l'usine, par la suite partiellement et 
temporairement réaffectée, demeure néanmoins 
un sujet explosif en matière de politique urbaine. 
La Ville de Haute-Autriche est d'abord fermement 
persuadée de pouvoir engager une revitalisation 
du site par un partenariat avec des institutions 
culturelles et universitaires. Les concepts imaginés 
sont cependant restés dans le registre du rêve, 
Sans aboutir à des développements concrets, 
L'entretien de ce complexe de bâtiments est en 
sol problématique, et la Ville n'est manifestement 
Pas en mesure d'assumer à elle seule une telle 
mission. En fait, au regard des dimensions de 
l'ensemble, une vaste reconversion ne peut 
s'envisager ainsi. Les occupants temporaires 

du bâtiment se plaignent du froid en hiver, de 

la chaleur suffocante en été, d'une très mauvaise 
acoustique et de difficultés insolubles liées à la 
distribution de l'espace. Ces locaux requièrent 
de gros travaux de transformation pour une 
utilisation à long terme. De tels monuments 
industriels se révèlent trop complexes, aussi bien 
Pour de jeunes architectes engagés que pour 
des architectes éprouvés et talentueux. L'échec 
tient simplement à un différentiel d'échelle par 
rapport à une ville trop petite, et l'on commence 
aujourd'hui, avec un désenchantement croissant, 
à avoir une vue plus réaliste des choses, en dépit 
de l'enthousiasme que suscitent la spécificité 

et l'atmosphère Propre de ces espaces, 

Si des idées audacieuses Parviennent à se 
concrétiser, c'est au mieux pour des installations 
temporaires. Le manque de financements 

bloque d'emblée un débat plus approfondi 

et plus en phase avec les problèmes soulevés. 


La manufacture des tabacs de Bologne - également 
protégée au titre de Monument historique -, avec 

sa structure nervurée en ferrocimen 
conçue comme s 
Nervi, 


t spécialement 
ystème porteur par Pier Luigi 


a fait l'objet d'un concours visant à la 
transformer en pôle technologique Pour jeunes 
entreprises innovantes, avec l'ajout de nouvelles 
extensions. Ce projet traduit le rêve d'imiter le 
Lingotto de Turin, qui s'intègre Quant à lui de façon 
très différente dans le plan d'urbanisme. Le coût 
des travaux de transformation, avec les nombreux 
compromis qu'ils impliquent, est cependant bien 
trop élevé pour le maître d'ouvrage. || faudrait 

que la Ville et ses partenaires de développement 
économique reçoivent une importante subvention 
de l'État et développent une idée économiquement 
convaincante pour que des entreprises viennent 
s'établir Ici malgré la proximité du parc des 
expositions. Ce qui n'a Pas été le cas Jusqu'à 
présent. L'usine est toujours vide mais la Ville, 


résolument optimiste, persiste à pousser le projet. 


Une transformation de même envergure que le 
prestigieux projet de la Tate Gallery of Modern Art 
de Londres dans l'ancienne centrale électrique 

de Bankside ne semble pas réalisable dans des 
villes comme Linz ou Bologne. La reconversion de 
ces ex-«cathédrales» du travail tend en général 

à mettre en œuvre des méthodes de planification 
interdisciplinaires procédant par étapes, dans 
lesquelles l'approche théorique de la forme ne 
joue quasiment aucun rôle. Tout se concentre sur 
une utilisation morcelée de l'existant. Les concepts 
développés pour une nouvelle affectation - le plus 
souvent d'ordre culturel - se caractérisent par 

une grande flexibilité, donc par leur adaptabilité 

à d'autres planifications ultérieures. Si les réflexions 
d'ordre conceptuel tiennent une place importante 
dans l'étude approfondie du patrimoine architectural, 
l'objectif primordial devra aussi et toujours être 
l'invention d'une nouvelle architecture à partir 

des anciennes structures, une architecture dotée 
d'une grande autonomie et d'une large capacité 
d'interprétation quant à sa nouvelle fonction. 


Il semble donc préférable que l'ancienne 
construction soit redéfinie globalement par 

une utilisation ample et concluante osant une 
réinterprétation architecturale claire. En ce sens, 
le nouvel ensemble des archives à Duisbourg 
apparaît comme une réalisation exemplaire. Une 
ancienne halle aux dimensions imposantes qui 

se dresse, bien visible, au-dessus du plus grand. 
port fluvial d'Europe, au nord du centre-ville, 
illustre l'architecture des grands silos du milieu 
des années 1930. Le Land de Rhénanie-du-Nord- 
Westphalie lui a octroyé une nouvelle fonction 
Pour laquelle, au centre de cet ancien monument 
industriel, les architectes Ortner & Ortner ont 
construit un emblème: une tour de plus de 

70 mètres de haut destinée à accueillir les archives 
du Land. Cette transformation radicale, véritable 
mutation, fait du vieux bâtiment une sculpture 
abstraite. L'ancien grenier à blé sert seulement de 
base au nouvel édifice, Comme c’est aussi le cas, en 


Plus spectaculaire encore, pour l'Elbphilharmonie 
à Hambourg: haut de 110 mètres, le nouveau bâtiment 
en verre des archite. 


ctes Herzog & de Meuron, qui 
domine la cité portuaire, est bâti sur un entrepôt 
cunéiforme caractérisé, construit dans les années 
1960 par Werner Kallmorgen. La décision de le 
transformer entièremen 


de redécouvrir la Vérital 
entrepôt de thé et dec 
là réside l'originalité du proje! 
la reconversion du bâtiment, qui sert également 
au stockage, reprend le langage architectural de: 
l'époque de sa construction. Pour la maçonnerie 
de le tour, on a choisi de la brique semblable 

à l'originale Par sa forme et sa couleur. De plus, 
les architectes ont affiné la façade et travaillé 
l'ornementation de cette tour. La structure 


t en le surélevant a permis 
ble envergure de cet ancien 
acao. À Duisbourg = et 


t -, la réflexion sur 


ar un léger décalage des 
RE races de sa lourde façade 
brause + presque textile. Le motif ornemental 
FOOT Pere sur la toiture à deux versants 
F2 Pot l'édifice. À l'intérieur, le vieux silo 
se Sr quasiment plus rien de son histoire 
e Era raisons budgétaires, l'aménagement 
Re des archives est resté sobre. 


Pour donner une chance au neuf sans que l'édifice 
ne devienne un lieu purement muséal ni un gouffre 
pour les finances publiques, il est lon 
que la protection du patrimoine participe un 
projet tel que celui de Duisbourg en s'ouvrant 
à un nouveau concept pertinent, qui permette à 
l'ancien de perdurer. Il s'agit de trouver une option 
souple mais claire qui serve le bâtiment. Le Frac 
Nord-Pas-de-Calais à Dunkerque en constitue un 
autre exemple probant: de cette ancienne halle 
isolée sur le port, les architectes Anne Lacaton 

et Jean-Philippe Vassal ont entrepris de donner 
une nouvelle interprétation en lui accolant une 
construction jumelle contemporaine d'aspect plus 
léger. Comme à Hambourg, la nouvelle vie du site 
se lit directement dans sa réaffectation et dans son 
nouveau langage architectural. Une autre démarche 
à l'instar de celles de Duisbourg et de Dunkerque 
apparaît à Zurich: là, l'espace Lôwenbräu (2006- 
2013), sur le site de l’ancienne brasserie datant 

de 1897, répond à des principes commerciaux clairs, 
qui ont imposé l'ajout par Gigon/Guyer, architectes 
de cette reconversion, d'une tour de logements 

de luxe de 70 mètres de hauteur et d'un grand 

bloc de bureaux. On aurait, dit-on, fait et refait 

les calculs avant de décider, au bout de vingt-cinq 
ans, que seule une densification massive pouvait 
Sauver ces vieux bâtiments imposants, jalons de 
l'histoire de la fabrication de la bière en Suisse. 


La démarche la plus importante et la plus remarquée 
en Europe par rapport aux anciennes constructions 
industrielles désaffectées est certainement celle 
du parc paysager de l'Emscher. Le projet, qui 

date des années 1990, a été réalisé dans le cadre 
de l'Exposition internationale d'architecture IBA 
Emscher Park dans le bassin de la Ruhr, région 

8 forte densité de population. Un pan entier 

de l'ancienne industrie lourde s'est cherché de 
Towvelles perspectives. À la base de la démarche, 
£e sont dix-sept villes de la région de la Ruhr, 
Sonstituées en groupe de travail intercommunal, 
Ai ont voté un plan-cadre. On redécouvre alors de 
Yastes zones industrielles que l'on «réactive» par 
ane réaffectation et une intégration dans un parc 
RD et de loisirs. De nombreuses constructions 
la Reeles telles que le plus grand bâtiment de 

à ete ce Zollverein à Essen sont reconvertis: 

de mi s una salle des machines, de chevalements 
la la nes, d'une chaufferie, d'une cokerie, il y a 

erie de charbon, tous ces bâtiments datant 


des années 1928-1932, Là aussl, la question se 

pose: faut-il conserver et entretenir un bâtiment 
industriel gigantesque et un parc de machines hors 
service? Dotée aujourd'hui de missions muséales, 

la laverie de charbon, restructurée par Rem Koolhaas 
- architecte également auteur du «masterplan» 
Pour le territoire de l'ancien complexe minier et 

de la raffinerie de charbon - garde encore trop 

son caractère de bâtiment industriel aux entrailles 

si complexes qu’elles font véritablement obstacle 

à sa reconversion. À naviguer entre les encombrantes 
reliques, le visiteur se sent un peu perdu 
Transformée quant à elle en Red Dot Design Museum 
par Norman Foster, l'ancienne chaufferie, aujourd'hul 
parcourue de haut en bas de passerelles, d'escallers 
et de galeries, est devenue un musée assez fréquenté. 
Sur un autre site, celui de la mine de Zollern, une 
salle des machines reconvertie en salle de concerts 
présente une excellente acoustique, comme 

l'a montré le festival Ruhrtriennale 2013, De nombreux 
bâtiments neufs viennent compléter l'image de ce 
vaste territoire: l'académie du Mont-Cenis, centre 
de formation continue et «cellule d'innovation» 

de Jourda & Perraudin à Herne-Sodingen, 

le technocentre de Uwe Kiessler dans le parc 
scientifique Rheinelbe à Gelsenkirchen, et surtout 

le bâtiment de la Folkwang Universität der Künste 
{université des arts), réalisé ultérieurement sur le site 
de Zollverein par l'agence Sanaa. Sans ces lieux de 
travail et d'enseignement qui font figure d'éléments 
précurseurs au milieu des témoins de l'ancien 

bassin minier de la Ruhr, l'Emscher Park ne serait 

pas ce qu'il est aujourd'hui - et cela bien que le lieu 
lui-même et son cadre naturel restent sans égal. 


L'exemple de Christo montre avec quelle 
détermination et quelle force on peut aborder 
un monument marquant de l'histoire industrielle. 
À Oberhausen, ville voisine d'Essen sur la rive de 
la Ruhr, également riche de son histoire industrielle, 
l'artiste a eu la possibilité d'exploiter le gazomètre 
datant de 1929 en y présentant une installation, de 
mi-mars jusqu'à la fin 2013. Pour son Big Air Package, 
il n'emballe cette fois que 177 000 mètres cubes d'air. 
Son œuvre, de plus de 90 mètres de haut, faite de 
600 bandes d'étoffe blanche, occupe la totalité de 
l'intérieur du gazomètre. Le ballon en tissu blanc est 
la plus grande sculpture jamais réalisée en espace 
clos. Cette «bulle» monstrueuse sous pression 
d'air constante est précisément la preuve éclatante 
qu'une utilisation nouvelle d'un édifice gigantesque 
reste chose possible. Ce projet de Christo constitue 
à mes yeux un autre exemple du parti que l'on 
peut tirer d'un monument industriel de grande , 
envergure. Il y faut une idée inspiratrice, même à 
la réalisation ne doit être que temporaire. ere 
des années 1990, à l'occasion de la clôture ce ; 
Emscher Park, Christo et Jeanne-Claude el en! 
présenté dans le même gazomètre l Installat on è 
The Wall, constituée de 13000 barils d huile usagée. 
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Transformation du site de la plus grande mine du monde dans 

la première moitié du x siècle, dans le sillage de l'IBA Emscher 
Park, Zollverein, Essen (2002-2010, Zoliverein masterplan, OMA/ 
AMO architectes urbanistes, avec Helnrich Bëll Architekt BDA DWB). 


mple dans l'ancien bassin industriel 
non loin d'Ostrava, où, de 1828 à 1998, 
jt de la houille et produit de l'acier: 
dre d'une profonde restructuration 

c rattachement à la ville d'Ostrava, on œuvre 
element à la revitalisation et à la reconversion 
ones mines de charbon et des aciéries 
Doini oblast Vitkovice (DOV). Là aussi, il est question 
de mettre en œuvre des moyens artistiques afin 
de donner une nouvelle vie aux sites. En guise 
d'attraction pOur les visiteurs, le haut-fourneau 
n°1a été équipé d'un ascenseur accédant à une 
plateforme panoramique; ce qui, à mon sens, ne 
laisse pas d'être une façon de dissimuler que le site 
est bien trop complexe pour accueillir le centre 
culturel, éducatif et administratif envisagé. La 
transformation de cet héritage industriel pour un 
nouvel avenir a été confiée à l'architecte tchèque 
Josef Pleskot. Mais, là encore, le problème est 
manifestement celui d'une ville trop petite pour 
«absorber» une immense zone industrielle: le 
projet n'est que partiellement réalisable. Le vieux 
«cœur du travail» est mort, et s’il doit être réanimé, 
ce ne peut être que par des moyens tout à fait 
différents. La ville n'a nul besoin de bâtiments ni 
de surfaces de cette ampleur, rien n'oblige à créer 
ici quelque chose de neuf. La pression vient d'un 
homme d'affaires et de son entreprise, Vitkovice 
Holding, qui, attiré par des conditions favorables, 
voit là des potentiels: il se trouverait ainsi en 
position d'ouvrir une nouvelle voie à la Ville, dans 
la mesure où il représente pour ce site une chance 
unique de renaître, au moins partiellement, à une 
nouvelle vie. Le plus grand projet jusqu'alors réalisé 
in situ par l'entrepreneur a été l'aménagement d'une 
halle multifonctionnelle dans un ancien gazomètre. 
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Les exemples de transformation et de 
reconversion que je viens de présenter signifient 
indiscutablement, à des degrés divers, une 
renaissance pour ces ex-«cathédrales du travail». 
Toutefois, dans d'autres cas de transformations 
et de réinterprétations, il est fréquent que 
l'architecture ne soit pas une priorité: on s'y 
contente d'un concept global avec une dynamique 
Propre prenant essentiellement en compte des 
intérêts sociopolitiques. Ce qui peut donner lieu 
à des aménagements majeurs et réussis sans grandes 
embitions architecturales, comme celui du centre 
Culturel de rencontres de la Friche de la Belle-dez 
Maï à Marseille. Il est toujours bienvenu que des 
Projets de ce type donnent lieu à un large débat 
Public, sans que, pour autant, la sphère politique 
sente incitée à renoncer à ses responsabilités. 
C'est en effet à elle qu'il tient surtout d'empêcher 
Que des promoteurs par. trop entreprenants ne 
Prennent les choses en main, au risque de défigurer 
Rue irrémédiablement le patrimoine, voire 
= détruire, En outre, le politique doit veiller 

€ que les travaux prioritaires liés à l'urbanisme 


et au fonctionnement urbain rendent possible 
une rencontre avec l'avenir - conformément aux 
conditions générales constamment r ptables 
aux attentes des usagers d'une société de 
communication. De tels lieux requièrent un 
organisme global générateur d'une nouvelle 
identité, car une «utilisation culturelle» ne suffit 
pas. Même si ce type d'utilisation se laisse aisément 
illustrer par des images attrayantes et garantit 
une représentation publique positive, Il faut 

bien plus que cela: on a besoin d'une stratégie 
convaincante pour que la force politique et les 
ressources financières se conjuguent sur le long 
terme autour de ce genre de projets. Il s'agit 

donc de trouver un concept général qui laisse 
transparaître les traces du passé Industriel et 
contienne en même temps des éléments neufs 
orientés vers le futur. Malheureusement, rares sont 
devenues les «têtes pensantes » de l'urbanisme 
qui, fortes d'une position bien arrêtée, se chargent 
de donner une impulsion à de tels projets. 


Le centre de congrès j 
et du patrimoine je De 


Malines, province 
d'Anvers, Belgique 


Imbrication rayonnante. En plein cœur de ville, à quelques 
encablures de la Grand-Place, la brasserie Lamot (1922) déployait 
ses activités le long d'une paisible rivière, jusqu'au jour où 

elle a dû fermer ses portes, au milieu des années 1990. Sa 
transformation en centre de congrès a permis de prolonger la vie 
du bâtiment. En partie du moins, car le projet ne porte en fait que 
sur 1/6" de l'emprise industrielle, le reste étant parti à la casse. 
Consultés après coup, les architectes ont emporté la décision 
avec un concept radical où la spatialité était au rendez-vous de 

la transformation. Loin de toute nostalgie, l'idée était de conserver 
ce qui pouvait être réutilisé et de se débarrasser de tout élément 
redondant. Une boîte de verre s'est ainsi greffée sur la masse 

de brique. Le public peut s'en rendre compte dès l'entrée dans 

le bâtiment, Il est comme aspiré par l'espace découpé dans la dalle 
de béton. Il est pris dans la dynamique d'un escalier monumental 
le conduisant au premier niveau de cette nouvelle structure 
complètement ouverte sur la ville. Le restaurant y a trouvé sa 

place naturellement. «Nous avons imaginé un foyer avec des 
qualités urbaines», résument les auteurs, qui disent s'être autant 
inspirés du Raumplan d'Adolf Loos que d'une maison de poupée. 
Dans leur dispositif, la salle de congrès est suspendue au-dessus 
de ce généreux foyer libre de toute colonne. Si la peau de brique 
cachait les machines à brasser la bière, la peau de verre ne fait 
maintenant aucun mystère des activités du lieu. Bien au contraire, 
elle participe de l'ouverture du bâtiment sur la ville, porosité 
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Logique de quartier. Le long du canal de l'Ourcq, sa silhouette est 
un marqueur du Grand Paris depuis la fin du x siècle. Reconstruite 
en 1923 par l'architecte alsacien Eugène Haug, la minoterle aux 
accents régionalistes (de l'est de la France) affirme sa présence 

avec ses trois tours. Après cent vingt ans d'activité, le site des 
Grands Moulins (1,5 hectare) qui arrête sa production en 2003 

se tertiarise pour accueillir un groupe bancaire. Trois mille deux 
cents salariés ont pris place dans ce campus de cinq bâtiments. 
Comme tous les grands ensembles industriels, Il avait connu des 
évolutions. « Laïsser lisible chaque période de son histoire», telle est 
la démarche des architectes qui reconvertiront les bâtiments autant 
qu'ils construiront de surfaces neuves; au total 50000 mètres 
carrés. Première étape du projet: épurer la silhouette de tout 

ce qui n'entrait pas dans la logique du bâtiment d'origine, structure 
béton et remplissage brique. Après ce tri sélectif, des bâtiments 
contemporains ont permis de reconstruire les façades nord et est 
du site dans la «recherche d'un ensemble urbain cohérent» avec 
les plèces patrimoniales (chaufferie transformée en cafétéria, 
transbordeur, grandes façades...; le petit moulin s'est ouvert 

sur la ville, son pignon côté canal s'est habillé de verre. L'idée 
d'«exprimer le bâtiment en coupe» est la conséquence d'une 
découverte: la destruction d'un silo mitoyen des années 1960 avait 
révélé la structure du moulin de bois, mise à nu. Projet sécable par 
son programme, transformable par définition, Il verra peut-être un 
Jour son «espace public» véritablement ouvert au publie, et pas 
seulement aux salariés de la banque. Car, de cette transformation 
complexe qui n'exclut pas le façadisme, l'urbanité du quartier 

est le fil conducteur. 
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Les ex-«cathédrales de l'industrie» 
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Archéologie industrielle. Dans le bassin minier de la Ruhr ouvert 
en 1847, le site de Zoliverein, la plus grande cokerie de toute l'Europe. 
a été définitivement fermé en 1993, Huit ans plus tard, Il était Inscrit 
sur la liste du patrimoine mondial de l'Unesco... Mals que faire 

de cet immense ensemble ponctué de «monuments» industriels 
La mutation s'est enclenchée sur la base d'un «masterplan» 

de l'OMA, fondé sur l'idée du respect de l'identité du leu. Ainsi, 
l'anclen réseau de voies ferrées est réutilisé comme maillage pour 
l'espace public desservant les bâtiments reprogrammés. S'aglssant 
de la Kolhlenwäsche, l'ancienne laverle de charbon, un bâtiment 

de 90 mètres de long et de 40 mètres de haut, elle renaît sous la 
forme d'un musée de la Ruhr. L'intervention sur ce parallélépipède 
construit à la fin des années 1920 (1928-1932, Fritz Schupp, Martin 
Kremmer, désaffecté en 1988), entre pleinement dans l'archéologie 
du lieu, la démarche étant de mettre en valeur l'existant. Le visiteur 
est invité à une immersion dans l'univers minier par le biais d'un 
spectaculaire escalator de 55 mêtres de long pris dans un tube de 
verre, à l'image des anciens tapis roulants inclinés qui transportalent 
jadis le minerai. Dès lors, l'entrée dans le corps du mastodonte se 

fait à 24 mètres de hauteur. Le code couleur est le noir et l'orange, 
en écho au charbon et au feu. Le parcours muséal s'achève sur 

le toit, plateforme idéale pour prendre conscience de l'ampleur | 
du site et de sa puissance passée. «Nous avons presque réalisé 

l'ambition utopienne de ne “rien” faire; pas de déshabillage, pas | 
de sublimation, pas de ruine, juste rien», dira ensuite Rem Koolhaas 
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Scénario libre. Dans un quartier de l'est parisien en pleine 
mutation, il était important de conserver des traces du passé 

industriel de la capitale. Tandis que les Grands Moulins et la Halle 

aux farines sont recyclés en équipements universitaires, l'ancienne 

usine de distribution d'air comprimé de la Sudac (1891, Guy Le Bris) 

s'est vu transformer en école d'architecture. Le programme ne 

pouvant entrer dans la seule halle conservée, Il fallait concevoir 

une extension pour intégrer près de 2000 étudiants. S'ouvre alors 

le débat fertile d'une conservation + création. «Je ne partage 

pas cette fascination très actuelle et presque mystique pour 

l'existant, pour les interventions minimales, pour le refus d'oser 

interpréter», dit Frédéric Borel, au demeurant respectueux d'un 

bâtiment dont l'intérêt constructif était à mettre en valeur. La 

halle à structure métallique et remplissage de brique sera dédiée 

principalement à la bibliothèque et à des lieux d'exposition, L 
tandis que l'ensemble des salles de cours et des amphithéâtres | 
intégreront le nouveau bâtiment dans un exercice de compacité et 

de fragmentation. Le projet, tout en articulations et stratifications, 

liaisonne les deux bâtiments (par deux passerelles superposées 

et par le hall, croise les époques autour de la haute cheminée, 

assumant ainsi une certaine monumentalité. L'ensemble est servi 

sur un plateau soutenu par de puissantes colonnes en «V». 

Le vocabulaire des passerelles et des rues employé à l'extérieur 

comme à l'intérieur renforce le caractère du scénario architectural 

écrit comme une métaphore de la ville dans une situation 

métropolitaine exceptionnelle. 
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Transition par addition. Passer de la production minière à l'industrie 
culturelle, tel est l'enjeu de la reconversion du carreau de mine 

du charbonnage de Winterslag. À l'instar de la Ruhr voisine, le site 
de Genk, après sa fermeture en 1988, a fait le choix de passer 

de la monofonctionnalité à la pluridisciplinarité en développant 

un centre culturel, dans une recherche d'un tout nouveau modèle 
économique. Anticiper les usages possibles, c'est d'emblée installer 
la plus grande flexibilité. Au scénario de la confrontation entre 

le patrimoine et la création, les architectes ont privilégié celui 

de l'imbrication subtile, tout en utilisant un autre vocabulaire. 

Deux boîtes de béton avec leur peau d'aluminium, deux théâtres, 
viennent ainsi flanquer le bâtiment des turbines, utilisant les vides 
du plan en «T». La salle du grand théâtre est entourée d'une vitre 


71 \K 
{| \N È panoramique qui assure la perméabilité visuelle avec les pièces 


de l'héritage industriel, tout en offrant la possibilité de travailler 
en lumière naturelle. L'ensemble du Winterslag (1910-1915, puis 
1947-1954) se voit réactivé par ces éléments qui développent de 
l'espace public, notamment en hauteur. Car l'extension constitue 
un socle dans une transversalité qui ouvre le lieu à de nouveaux 
usages: salles d'exposition, café, restaurant, foyer des théâtres.. 
Un mur de béton, teinté comme la terre cuite, enveloppe 
l'ensemble tout en assurant le raccord avec les anciens bâtiments 
de brique. Et, dans cet esprit de continuité, le sol qui mène aux 
nouveaux bâtiments émergents est constitué des mêmes carreaux 
rouges et blancs qui tapissent les vieux bâtiments. Autre greffe 
contemporaine, un dispositif de cinq petits tunnels d'acier noir 
comme le charbon traite le flux des visiteurs et autres spectateurs. 
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Le son pour filon, Fermé en 1990, le site minier d'Olgnies, 

au sud de Lille, était réduit au silence Jusqu'au Jour où un concours 
a été lancé pour imaginer un nouveau programme de nature 

à revitaliser l'ensemble construit dans les années 1920. Sa nouvelle 
vie se fera autour de la musique et du son, une opération à double 
détente car il s'agissait de changer l'Image tout en changeant 
l'usage pour recréer de l'activité économique, La stratégie des 
architectes sera de construire et de greffer tous les éléments de 
programme qui n'entraient pas dans les bâtiments existants, Dans 
ce paysage marqué par des chevalements émergeant d'une belle 
série d'édifices de facture néoclassique, sont ainsi venus s'insérer 
deux nouveaux bâtiments. Le bâtiment tertiaire, accuelllant 

des entreprises spécialisées dans le son, a fait l'objet d'une greffe 
en Inox poli. La nouvelle entité vient se coller sur l'existant et ose 
un porte-à-faux par-dessus. Mais la pièce maîtresse est sans nul 
doute Le Métaphone®, un «bâtiment-instrument» qui produit 

du son sur tout le linéaire de ses façades, Dans le dispositif de 
plaques de différentes matières (acier Corten, bois, verre) qui 
composent la peau de la boîte de béton, seules les plaques de 
mélèze sont activées pour cette expérimentation inédite gérée 
par ordinateur, «Le son devient spatlalisé », soulignent Hérault et 
Arnod, qui ont travaillé avec l'artiste Louis Dandrel pour concevoir 
un bâtiment que peuvent s'approprier les compositeurs comme 
les DJ. En plus de sa peau vibrante, il est équipé d'un grand porche 
qui, cadrant le site avec son auvent, fonctionne comme une scène 
utilisable pour des spectacles. Un nouvel outil culturel au milieu 
des machines conservées, présentées dans un parcours relatant 
l'histoire du site à travers la technique. 
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Containers en batterie. De grandes mains stylisées sur les 
portes mettent en garde le visiteur. Il va pénétrer dans un 
espace à couper le souffle, La centrale thermique des ann 
1930, active jusqu'en 1951, a 
d'une société spécial 


» recyclée pour les bi 
dans la sécurité et le secours, Une 
fois les machines à vapeur démontées, restait à s'approprier 
le grand vide. Emblématique d'une approche très pragmatique, | 
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la reconversion d’une ancienne usine en centre de formation | 
repose sur l'application d'un nouveau système dans la structure. 
C'est un projet très simple et très économique que les architectes 
ont développé dans cette nef de béton de 90 mètres de long 

et 35 mètres de haut, soit une cathédrale industrielle de 

3000 mètres carrés. L'intervention portant sur 500 mètres 
carrés se résume à l'incrustation de containers/bureaux vitrés 
dans la structure existante de béton, à 6,50 mètres du sol 
Contrairement à l'image habituelle des containers empilés sur 

des bateaux porteurs comme dans certaines résidences étudiants 
et autres musées nomades, l'architecture modulaire est Ici 
alignée, espacée, créant son propre paysage dans l'architecture 
existante. Ces «pièces dans les plèces» avancent de 2 mètres 

en porte-à-faux sur la nef centrale pour permettre l'accès par 
l'arrière, soit autant de fenêtres ouvertes sur le vide. À cette série (fl 
de boîtes habitées s'ajoutent de nouvelles volées d'escallers en || 
acier, permettant aux architectes de rester dans un vocabulaire 
industriel qui sied bien au contexte. Pour le reste, les traces 

de l'ancienne activité sont encore lisibles sur les parois existantes. | 
Le vide est mis à profit pour les exercices de sécurité en hauteur, | 
les 2000 stagiaires annuels pouvant s'accrocher à la structure 
d'origine pour descendre en rappel 
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Jourda architectes 187 


Option énergie positive. Le long des voies de chemin ci ju 
nord de la capitale, l'ancienne halle SNCF construite an 1926 s'ost 
transformée en un équipement multifonctlonnel croisant le culturel, 
l'habitat, le tertiaire et le commerce, sans oublier le jardin (couvert 
sous la halle, ouvert le long des voles), qui est venu se glisser 

dans la mixité du programme. L'e tre de tri des Messagerles 
parisiennes a été libéré de ses planchers et de sos façades, Seul 

le squelette métallique de ce bâtiment de 140 mètres de long sur 
40 mètres de large a êté conservé et restauré dans une opération 
de mise à jour et de mise en valeur, La structure abrite maintenant 
sous ses grands sheds un bâtiment complètement indépendant, 

à ossature bois et façades de mélèze. C'est le bols, Ici, qui porte 

les dalles béton. L'architecte qui milite pour «minimiser l'impact 

de son bâtiment sur les ressources 1 » à CONÇU ce 
projet comme un manifeste «énergétique». L'installation en toiture 
de 3500 panneaux solaires permet notamment d'obtenir plus 
d'énergie renouvelée que la consommation annoncée du bâtiment 
cumulant ventilation, chauffage et éclal Les eaux de plule 

sont récupérées pour l'arrosage du jardin, Tandis que la salle de 
spectacle occupe le rez-de-chaussée de l'auberge de Jeunesse, 

la bibliothèque est construite sur pllotis pour lalsser passer le Jardin 
à l'intérieur de la halle. Par son parti d'ouverture sur le quartier, 

la halle reconvertie affiche son caractère urbain. Les options prises 
dans ce projet sont aussi orientées vers une recherche de flexibilité, 
ce qui assure d'ores et déjà une réutilisation future. 


- Chef de projet Philippe Maïharein 
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Conservation-duplication. Dans le port de Dunkerque, lul-même 
en mutation, la reconversion de la halle à bateaux AP2, dernier 
témoin des chantiers navals de France de s-guerre, est très 
symbolique. Pour installer le Fonds réglonal d'art contemporain 

en cette ancienne «cathédrale du travail» de 35 mètres de haut, 
Lacaton & Vassal, fidèles à leur théorie du «plus», ont gagné le 
concours sur l'idée qu'il ne suffisait pas de réaménager la friche 
mais qu'il fallait optimiser la capacité du bâtiment de béton existant 
en la doublant. «La duplication est la réponse attentionnée envers 
l'identité de la halle», précisent-Ils. Dans ce projet offrant la double 
option conservation/duplication, le vide côtoie ainsi le plein, et 
l'opaque le transparent. Une rue intérieure surélevée, axée sur 
l'espace public rellant le front de mer de Malo-les-Bains, est le trait 
d'union entre les deux. Le clone (75 x 25 mètres), qui se distingue 
par son enveloppe légère et bioclimatique en polycarbonate 

avec couronnement en PTFE à la manière d'une serre, abrite un 
‘empilement de plateaux libres, flexibles (1251 mètres carrés de 
surfaces d'exposition), ainsi que des réserves. Au sommet du 
nouveau bâtiment se développe une terrasse panoramique couverte 
mais non chauffée, en liaison avec la ville-port comme avec la mer. 
En sauvegardant cette «sensation d'espace» de la halle existante, 
les architectes sacrallsent le lieu en même temps qu'ils offrent une 
totale liberté d'usage, permettant l'exploitation de ce potentiel de 
hauteur, Lorsque l'art n'investit pas les lieux, la Ville peut s'emparer 
de ce volume de 64000 mètres cubes pour y développer 


ses propres activités. 


projet Florian de Pous, 
ma (structure structure béton & fuldes), | 
Urbaing PS métallique), Gui Jourdan (acoustique), Cardonnel (économiste) - Malte d'ouvrage Commanautè | 
ndrier conne que - Coût des opérations 12 M€ HT - Surface totale après transformation 11129 m shon 
Cours lauréat 2009, Ivraison 2013 : 
Les ex-«cathédrales de l'industrie» 


Cinq 
décennies 
pour sortir 
du déni 
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The Cannery, 
Del Monte Square, 
baie 

de San Francisco 
Transformation d'un bâtiment 
(1907) de la California 

Fruit Canners Association 

en ensemble mixte intégrant 
commerces, restaurants, 
hôtels, bureaux, salles 

de spectacle. Howard Gossage, 
Joseph Esherick, Marget Larsen, 
Thomas Church, Scott Beach, 
architectes. Prix de l'American 
Institute of Architects en 1970. 


Ghirardelli 
Square, 

San Francisco 
Transformation de l'ensemble 
de la fabrique de chocolat 
Ghirardeli, des bureaux et des 
logements pour les employés 
(1915) et aménagement de 
Ghirardelli Square autour 

d'un centre commercial. 
Wurster Bernardi et 

Emmons, architectes, 
Lawrence Halprin, paysagiste. 


Invention 
du container 

par l'entrepreneur 
américain en 
transport routier 
Malcom McLean. 
1 


Sortie du film Main 
basse sur la ville 
de Francesco Rosi. 


Carlo Scarpa, architecte 
et designer vénitien, restaure 
en le transformant le Museo 
civico de Castelvecchio 

(uve siècle) à Vérone. Une 
nouvelle manière de penser 

les interventions sur le 

tissu historique des villes: 
«Conserver, c'est transformer.» 


Le Mani sulla città 


La loi Malraux instituant 
les secteurs sauvegardés 
étend aux secteurs urbains 
la notion de patrimoine. 


Saint Katharine's 
Docks, Hi rive 
nord de la Tamise, 
Londres 

Au pied de Tower Bridge, 
premier maillon de la 
transformation des Do, 
Renton Howard Wood 
& Associates architectes. 


cklands; 


Uccellacci e uccellini 
Film de Pier Paolo Pasolini. 


Le w Congrès international 
des architectes et des 
techniciens des monuments 
historiques réuni à Venise, 
réexaminant les principes 
de la Charte d'Athènes 
(1931), élabore la Charte 
internationale sur 
conservation et la so 
des monuments et des 

sites, dite Charte de Venise, 
adoptée par l'Icomos en 1965: 


La Fàbrica, 
HE Barcelone 


Jransformation de la 
cimenterie Samson (1920) 
en Taller de Arquitectura, 
agence et habitation de 
l'architecte Ricardo Bofill. 
En 1968, la production 

se délocalise, laissant 

en friche la grande bâtisse 
composée de 30 silos, 

de galeries souterraines 

et de salles des machines. 
Travail sur les ruines, ajout 


léments surréalistes 


Parution du manifeste 


et jardins suspendus. 


rchitecture insurrectionnelle 


Par Jean - 

rés Louis 

Possibilit 

1 apparterns 

a jouses» dir 
s 


llule parasi 
é pour | 


Chanéac, où revient 

te» mise au point dès 1963: 
les habitants de moduler 
'ents en fixant des «cellules- 


‘ectement sur les façades 


e 5 
Marcel eg des habitations. En 1971, 


Se l'immeuby 
tabite à Genè 


tir d'u 
me 


t accrochera ainsi, sur la façade 
e de logements sociaux qu'il 
ve, Une «bulle pirate», réalisée 


Ron -sonde avec les conseils 


ascal Haüsermann, 
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Usine 
Le Blan, Lille 


Transformation d’une filature 
de lin (1900, 1925, 1930) 

en logements sociaux dans 

le quartier de Moulins. 
Reichen et Robert architectes, 
pionniers en France avec 

l’une des toutes premières 
reconversions d'usine 

en logements. 


Adoption par la conférence 
générale de l'Unesco de 

la Convention du patrimoine 
mondial, associant protection 
de la nature et préservation 
des biens culturels. 


Sesc Pompeia, 


19 


Säo Paulo 


Exercice de «transformation 
extension» d'une ancienne 
usine de bidons métalliques 
(1938), Lina Bo Bardi 
architecte, Une citadelle 
inédite tant par sa conception 
architecturale et urbaine que 
par sa programmation mêlant 
sports, loisirs et culture, 

pour le vaste réseau 

brésilien du Serviço Social 

do Comérclo. 


Démolition des Halles 


de Paris 
1971-19 


Destruction des Halles 
Baitard (1832-1870, 
Victor Baltard architecte), 
Les pavillons, modèles 
d'architecture de fer, 
sacrifiés sur l'autel 

du fonctionnalisme. 


Saint Louis, Missouri, 
démolition de 

la cité Pruitt-Igoe, 
symbole de 

la ségrégation raciale 
Quartier d'habitations 

— 33 immeubles, 

2 870 logements - 
construit dans les 

années 1950, Leinweber, 
Yamasaki & Hellmuth 
architectes. La ségrégation 
dans le logement social 

n'a été abolie qu'en 1956 
dans l'État du Missouri. 


Premier 
choc pétrolier. 


Âlronbridge, en 

Grande-| création 
de eat Committee 
for the Conservation 

of Industrial Heritage 
(Congrès International 

pour la sauvegarde 

du patrimoine industriel). 


ille maison de style 
ri Les construite/ Lt 
déconstruite par l'architecte 
rtir d'éléments disparates, 
brouillant là limite entre 
ancien et nouveau. 


Ouverture des Bains 
Douches, 
IE Paris le 


Dans le sillage des démolitions/ 
rénovations du quartier des 
Halles, les Bains Guerbois 
(1884-1885, Eugène Ewald 
architecte), en leur temps 
célèbres thermes privés avec 
massages, bains sulfureux, 
jeponais, russes et turcs, 
conservent nombre d'éléments 
de leur décor originel pour 

se transformer en lieu de 
concerts rock et temple 

du clubbing, décoration 

et mobilier Philippe Starck. 
Déclin à partir des années 

2000, fermeture administrative 
en 2010 à la suite d’un 

arrêté de péril. Résidence 
artistique éphémère, 

décembre 2012-avril 2013. 
Réouverture dans l'hiver 
2014-2015 Pour une 4* 


= vie: 
l'Hôtel des Bains. 


Todique tourné 
trou des Halles, 
seconde 


Museu de la Ciència 
i de la Tècnica de 
Catalunya, 
Terrassa 

Transformation par le 
Département de la culture 
de la Generalitat d'une 
ancienne fabrique textile 

de l'Art nouveau (1907-1909, 
Llufs Muncunill architecte), 
le «Vapor» Aymerich, 

Amat i Jover. 


Protection de Covent Garden, 
à Londres, ancien marché 
couvert (1830, Charles Fowler 
architecte). 


 , il 
TU 


‘4, 
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Musée d'Orsay, 
Paris vie 


Transformation de l'ensemble 
de la gare ferroviaire 
d'Orsay (1900, Victor Laloux 
architecte) en musée de la 
seconde moitié du xx siècle 


| 

| par ACT Architecture 

| (Bardon, Colboc et Phillppon), 
| avec Gae Aulenti. 

| 
| 


Siège social 

de Schlumberger, 
Montrouge 

Reconversion en bureaux 

de l'ancienne usine des 

compteurs Schlumberger 

à Montrouge, Renzo 

Plano Building Workshop 

Architects, avec le paysagiste 

Michel Corajoud : ouvrir 

l'usine sur la ville à l'occasion 

de sa tertiarisation. 


1975 est déclarée Année 
européenne du patrimoine 
architectural. 


la Charte européenne du 
patrimoine architectural 
promulguée par le Comité 
des ministres du Conseil 
de l'Europe. À l'issue du 
congrès, la Déclaration 
d'Amsterdam publie une 
série de recommandations 
parmi lesquelles : 

«[...] la conservation 

des bâtiments existants 
contribue à l'économie 

des ressources et à 

contre le gaspillage 


Reconstruction à |! 
sur le site de L 2e as 
ie, du 
de L'Esprit nouveau 
conçu par Le Corbusier 
(1924) pour l'Exposition 


internationale des arts 

décoratifs et industriels 

modernes de Paris 1925, pre 
ms rd Tsch 


la musique de 
OU de Portrampare. 
fransformation des 
ançiens abattoirs (1867, 
Jules de Mérindol et 
L-A. Janvier) par Reichen 
& Robert: les architectes 
mis en situation d'inventer 
1e programme, non spécifié 
àla commande. 


Discours de Deng Xiaoping, 
lors du 3° plenum du 11° comité 
central du Parti communiste 
chinois en décembre, 
annonçant la stratégie 

de la réforme et de l'ouverture 
du pays vers l'extérieur. 


Le delta de la Rivière 
des Perles devient l'atelier 
du monde. 


Stalker 
Sortie du film 

de Andreï Tarkovski, 
onxe ans après le début 
du tournage. 


1978 


Conical Intersect 
Étant d-art pour 
locatair, documentaire 
de Gordon Matta-Clark 
{19 min) présenté 

à la Biennale de Paris. 
«Le site était au 

27-29 rue Beaubourg, 
utilisant deux Immeubles 
construits pour 

M. et Mme Bonneville 

en 1690, destinés 

à être démolis dans une 
décennie de "rénovation" 
gaulliste des Halles, » 


Après lronbridge, 
hum et Stockholm, 
Congrès international 

pi ' la sauvegarde 

1e getrimoine industriel 

à Lyon et à Grenoble, 


International de contre-proj 


présentés au public. 


du maire de Paris. 


nseil de 
Dénonçant le projet choisi par le Co! 

Paris on 1979 pour le «trou des Halles», pe 
Syndicat de l'architecture d'Île-de-France, 


la revue L'Architecture d'aujourd'hui 


et l'association ACIH, sous finplien 
de Jean Nouvel, lancent un concou! 


lets. Six cents 


projets, représentant 32 pays, sont 


Cette Initiative n'infléchira pas la décision 


Le Magasin, 
Grenoble 


Transformation en centre 
national d'art contemporain 
de la halle des machines 

de l'Exposition universelle 
de 1900 à Paris (Ateliers Elffel), 
remontée à Grenoble en 1960 
pour des activités industrielles, 
Première opération 

de mutation d'un bâtiment 
industriel dans le cadre 

des «Grands Travaux», 
Patrick Bouchain architecte. 


de quartiers ou de sites 
pour des raisons d'ordre 
esthétique ou historique. 
Elle sera complétée 

par la loi dite Paysage 

du 8 janvier 1993. 


Loi de décentralisation 
instituant les Zones de 
protection du patrimoine 
architectural, urbain 
et paysager (ZPPAUP), 
élaborées à l'initiative 
et sous la spots 
imunes, 
far d'un architecte 
des bâtiments de France. 
Cette servitude d'utilité 
publique, s'imposant au 
Plan d'occupation des 
sols, vise à la protection 
et à la mise en valeur 


Rooftop 
Falkestrasse, 


Autriche 


1986 


Vienne, 


Extension de bureaux par 
les toits, dans un immeuble 
à l'angle de Falkestrasse dès 1 le 

et Biberstrasse, Coop 21824, ace 
Himmelb(l)au architectes. 
Un geste fort qui connaîtra 
une belle postérité, jusque 
dans les propositions de 
densification du Grand Paris. 


Tate 
Liverpool 1985-1998 
Dans le cadre de la rénovation 


Ÿ des docks entreprise suite aux 
contemporain émeutes de Toxteth en 1981, 


de Bordeaux L transformation d'un ancien 
Installation du Centre d' rts PA s + entrepôt sur Albert Dock 

A 806 ere lon l11 Coran porn res Le, 
(1822-1824, Claude Deschi E = Michael Wilford and Partners 
ingénieur), transformé ensuite 21! architectes (première phase 
en musée d'Art conte: 4 1985-1988, seconde phase 
Valode et Pistre architectes, LL - BIS à 1992-1998). 

avec Andrée Putman. & | 


CAPC, 
musée d’Art 


= Siège du quotidien 
Médiathèque Libération, 
espace Diderot, Paris le 

Rezé \ s Ancien garage des années 
Reconversion d'une église Ÿ 1950 promis à une 

de béton (1964, Jacques destruction partielle 
Chénieux), Massimiliano Fuksas |" et sauvé par les architectes. 
architecte: transformer l La rampe centrale en hélice 
le monolithe par L structure l'aménagement 
extension. Une tension ù À des espaces de travail en 
très contemporaine A è , neuf plateaux libres de tout 
entre le bloc en béton existant | poteau. Canal (Daniel Rubin 
et le bloc incliné en zinc: et Patrick Rubin) architectes. 


La Convention de Grenade pour la 
sauvegarde du patrimoine architectural 
de l'Europe souligne la nécessité d'une 
réaffectation du patrimoine architectural, 
déjà mentionnée dans la Charte de 
Venise. Aux critères de référence 
jusqu'alors reconnus (intérêts historique, 
archéologique, artistique, scientifique) 
viennent s'ajouter ceux de l'intérêt social 
et de l'intérêt technique: 


n musée : suite à une 


Évac: i l'hui comme ut 
Destruction de la barre Debussy, Uation de la ville de Pripyat, … aujourd'hui co jernement 
; | issante, le gouv 
cité des 4000 à La Courneuve, ch Ukraine, suite à l'explosion demande décidera en 2011 d'ouvrir Sn 
Seine-Saint-Denis la con des réacteurs de aux touristes (6 000 touristes par an”: 
Ce n'est qu'en 1984 que la mairie de Paris cède a rale Lénine à Tchernobyl 
à La Courneuve la cité des 4000 (1956-1966, trait 


héber Sr les années 1970 pour 


Clément Tambuté et Henri Delacroix architectes), les employés de la centrale 


Nücléair 

ermettant ainsi sa réappropriation par 6, cette Vie 

la municipalité. La réhabilitation débute par casétertée dès le A TELE 
l‘implosion de cette barre, une première européenne e Strophe survenus à 3 km delà Les 
en matière de destruction des grands ensembles de ladioactivité constatés re lus 
datant des trente glorieuses. De multiples autres wi y pl 


fantôma, eu 18 site de la centrale. La ve 
de 30 km ae UT de la zone d'exclusion 
Utour de la centrale, se visite 


suivront, à La Courneuve comme ailleurs. 
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Lingotto : 
mes La Archives nationales , ï a 
Turin du monde du travail, | M pavillon RTE “ RORan Lo One 
Exemplaire mutation di L 199 / Fosse] # 
fonctionnel au mulifonctionnel à Roubaix ESS | 1988, la Ville de Paris ouvre et 
l'échelle d'un bâtiment autonome Mutation d un emblématique / En Le d'information, de renier er Less 
Fes m de long construit pour ons sa! Lente M umentation et d'exposition remodelage à l'échello 
usines Fiat (1922, Giacomo ture Motte-Bossi ï 


i re et 
1889, 1891), SAREA Alain Sarfati an la métropole 
Architecture, Symbole de la isienne, Reichen et 
renaissance de la ville, ce projet Part architectes. Construit 
repose sur la densification 20 siècle (1878-1879, 
du programme dans une partie % Gément) à la demande d'un 
du bâtiment, pour développer L ticulier pour y présenter 
d'autres usages sur les 


: bic sa collection de ; 
2 pertures, le bâtiment avait 


connu plusieurs vies (comptoir À 
de vente d'alcool, restaurant, 

ateliers de confection à 

de la Samaritaine), avant d'être 

acquis par la Ville en 1954 
pour y conserver ses archives. 


Mattè Trucco architecte 
rer Renzo Piano 

uilding Workshop Architects. 
Transformer une architecture 
moderne de référence aux yeux 
de Le Corbusier en un bâtiment- 
morceau de ville. 


d’un quartier comportant 
un ensemble de 

logements sociaux, dont 

la barre République, 

Castro Denissof architectes. 


Centre de ES] 
congrès Saint-Léger, 
Saint-Germain- 
en-Laye 

Un disque de verre glissé sous 
le petit château de Saint- 
Léger (1886): un projet aussi 
minimal que conceptuel, 
Dominique Perrault 
Architecture, Une pièce 
importante dans le débat 
contemporain sur la stratégie 
de l'effacement, l'extension 
restant invisible sous le disque. 


Opéra 
de Lyon 


Premier bâtiment, théâtre 
(1753-1756, Jacques 
Soufflot), détruit en 1826 
par un incendie, reconstruit 
en 1831 par À.-M. Chenavard 
et J.-M Pollet. Du théâtre 

à l'Opéra: une transformation- 
création où seules l'enveloppe 
en pierre de taille et la salle 
du foyer ont été conservées et 
restaurées. L'espace intérieur, j = 
entièrement restructuré, | 
intègre une grande salle 

à l'italienne suspendue, 
revêtue de métal noir brillant. 
Conception Jean Nouvel 

et Emmanuel Blamont, 
réalisation Jean Nouvelet 
Emmanuel Cattani et Associés. 


Viaduc des Arts 
et promenade 
plantée, Paris xue 


Reconversion d'un ouvrage 
d'art de 1859, avec promenade 
plantée sur 4,7 km de long, 
premier espace vert bâti en 
hauteur sur un viaduc, suivant 
le tracé de l'ancienne ligne 
ferroviaire de Vincennes, 
quinze ans avant la High Line 
à Manhattan. Viaduc des Arts, 
Patrick Berger architecte; 
promenade plantée, 
Jacques Vergely paysagiste, 
Philippe Mathieux architecte: 


Achèvement de la reconstruction à l'identique et sur son site même Der Himmel à ï 

du pavillon de l'Allemagne (1929, Mies van der Rohe architecte) tie du H el über Berlin Chute du mur de Berlin, érigé : 

à l'Exposition universelle de Barcelone. Projet à l'instigation du désir qu LS Alles en 1961 (une construction intra-urbaine 
d'Oriol Bohigas, recherches et réalisation I. de Solà-Morales, C. Cirici, Se Wim Wenders. 


F. Ramos architectes. Le pavillon fera l'objet de transformations 
éphémères avec les installations de Sanaa (2008) et d'Al Weiwei (2009) 
Exposition au Centre Georges-Pompidou à Paris: «Créer dans 

le créé. L'architecture contemporaine dans les bâtiments anciens», 
commissariat Isabelle Maheu-Viennot et Philippe Robert. 


43 km. Longueur totale de la 
Cndère avec Berlin-Ouest: 155 km). 


Début de l'effondrement 
du bloc soviétique en Europe. 
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IBA (Internationale 
BauAustellung) 
Emscher Park, Land 
de Rhénanie-du- 
Nord-Westphalie, 
EXAHN Allemagne 


Le renouvellement écologique 
et urbain d'une région 
industrielle pour la première 
fois placé au cœur d'un 
programme structurel. 

Atelier opérationnel pour 
l'avenir du territoire morcelé 
du nord du bassin de la 

Ruhr après le déclin de 

son industrie minière et 
sidérurgique ; l'IBA fait émerger 
deux nouveaux concepts: 
«nature industrielle» et 
“paysage industriel», C'est 

le développement culturel et 
écologique qui conditionne 

le développement économique 
de cette région d'environ 

800 km? — un périmètre 
englobant 19 villes et 
communes. Un modèle de 
redéveloppement qui privilégie 
la réutilisation des bâtiments. 
Pr Dr. Karl Ganser, directeur 
de l'IBA. 


Palais EXSEA 
des beaux-arts 
de Lille 


Une transformation-extension 
(1895, Bérard et Delmas 
architectes) avec reconquête | 
par les sous-sols qui vaudra 

aux architectes Jean-Marc Ibos 
et Myrto Vitart le prix 

de l’Équerre d'argent en 1997. 


Rue et 


place Nationale, 
1990-1995 


Paris xine 


Restructuration d'un ensemble 
de trois barres (1963, Rivette 
et Larson), soit 608 logements, 
destruction d'un immeuble 

et construction d'une école 
d'enseignement artistique, 
Christian de Portzamparc 
architecte: «Le résultat est 
un hybride urbain. ll prend 

en compte l'alignement de la 
rue Nationale, même si le bâti 
est discontinu, mais il respecte 
l'occupation centrale des îlots 
par les barres de l'époque 
précédente. » 


Pinacothèque 
de l'État 
de Säo Paulo 


Travail d'infiltration 
contemporaine donnant à lire 
l'archéologie des différentes 
interventions sur le bâtiment de 
l'ancien lycée des arts appliqués 
(1897-1900, Ramos de Azevedo) 
à Säo Paulo et créant un 
nouveau réseau de circulation 
qui irrigue le bâtiment sans 
toucher à la structure. Paulo 
Mendes da Rocha architecte. 


Le Fresnoy, 


1991 


Palais du Reichstag, 
siège du 
Bundestag, Berlin 


Après la réunification de 1990, 
déménagement du Parlement 
et du gouvernement 

fédéral de Bonn à Berlin, 

et réintégration dans 

l'ancien palais du Reichstag 
(1894). Réhabilitation et 
reconstruction d'une coupole 
en verre, Foster + Partners 
architectes, Pendant 

les travaux, en 1995, 

les artistes Christo et 
Jeanne-Claude «emballent» 
le palais. 


Site Nestlé, 
Noisiel, 
Seine-et-Marne 
Reconversion à usage tertiaire 
de l'un des fleurons de 
l'architecture industrielle 

du xx siècle, la fabrique de 
Chocolat Menier, constituée 

de différents bâtiments sur 

14 ha en bord de Marne, dont 
l'emblématique moulin (1869- 
1872, Jules Saulnier architecte, 
Armand Moisant ingénieur), 
Classé monument historique en 
1992: toutes les Interventions 
possibles entre le neuf et 

la préservation historique. 
Reichen et Robert architectes. 


Tourcoing 


Studio national des arts 
contemporains: école, plateau 
de tournage, médiathèque, 
salles de spectacle 

et d'exposition, cinémas, 
laboratoires de recherche et 
de production. «Mise sous 
hangar» d’un complexe 

de salles de spectacle et 

de loisirs utilisé de 1905 

à 1984: sauvegarde d'un 
patrimoine banal mais chargé 
de mémoire populaire. 
Bernard Tschumi architecte. 
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Tate Modern, 
Londres 
Mutation de la 

monumentale centrale 
électrique ankside 
(1963, Giles Gilbert Scott), 


Logements dans 

4 gazomètres, 
DEN Simmering, 

Vienne, Autriche 

Façades de brique dos 


Logements 
rue Boileau, 
Paris xve 


Reconversion des bureaux de 
l'ex-siège social de Total (1957, 


l \ ussu, ètres (1899 
Us ext Urbain Cassan) pour la Régie Bo gazomètres (1899) conservéas 
RARES CAE immobilière de la Ville de Paris. [—& compter une pièce Le et classées depuls 1978, 
architectes (1994-2000 pul Ateliers Lion & Associés ancien CHATONS désaffectation des réservoirs 
2006-2016). Création d'une architectes: comment LL erouré par une cité QT ni P8E:Cortrue non 
ART ET arNe changer l'usage sans modifier une maison pate de 615 appartements, 
le la Tamise. radicalement la morphologie, à CH à logements pour étudiants, 
‘ er , 
se Turbine Hall, ancienne salle x Br bpelnek architecte. Ps ae ÉTAT 
les machines, est devenu Pierre complexe de loisirs, salles 


it au patrimoine 
une place publique couverte = j / meet É 
de 155 m de long accueillant à des : 
des expositions-installations 
hors normes, 


de cinéma, de concerts, 
parking souterrain. 

Jean Nouvel (gazomètre A), 
Coop Himmelb(i)au 
{gazomètre B, photo 
ci-contre), Manfred 
Wehdorn (gazomètre C), 
Wilhelm Holzbauer 
(gazomètre D) architectes. 


Ministère de 
la Culture et de 


Cour de justice Extension du centre 


la Communicati et sportif E 
flot nn RO des communautés RARES 
des Bons-Enfants, européennes, 'aris XviN 


Restructuration excédant 
largement la mise aux 
normes stipulée par 

la commande. Unification 
de trois anciens bâtiments 
(1946) par une galerie, 
Philippe Gazeau architecte. 
Équerre d'argent 2000. 


Paris 1er 


Un ensemble de bâtiments 
disparates restructuré et 
unifié par une résille dans 

la recherche d’une nouvelle 
relation au patrimoine, 
Francis Soler architecte. 


Luxembourg 


Une extension architecturale 
pour accompagner l'extension: 
politique européenne. 
Bâtiment conçu pour 

une Communauté européenne, 
comptant 6 pays membres 
(1973, Jean-Paul Conzemius). 
Après une succession 
d'extensions en 1988, 1993 

et 1994, nouvelle mutation 
pour un élargissement 

à 28 membres. 

Dominique Perrault 
Architecture, associé 

à Paczowski et Fritsch 

et à M3 Architectes. 


sidérurgique de Vélklingen dans 
la Sarre (1881-1883, hauts-four: x; 1897, 
batterie de cokerie; 1900, soufflante à gaz 
de gueulard ; 1913, salle de mélange; 1917, 


lerdiction ysage de l'amiante 8-1961, Urbain Cassan) et impliquant au fil 
S ah Fa at Es UE trois établissements universitaires, 


 96- mbre, pris en application elgnement, 
château d'eau), désaffecté depuis 1986, h an MAT ARR a consommation. ECTS LUS Rate, bibliothèques 
GUESS au PTS ae mondial ) A France est le 8° pays européen à l'interdire. CORRE Étndants: 
le l'Unesco et devient le premier monument 
industriel à figurer sur la ste, Lancé la même année pour une durée Love 


vi 

révisionnelle de trois ans, le désamiantage suivi 
Elune réhabilitation des bâtiments du campus 
universitaire de Paris-Jussieu est toujours Lie 
cours une vingtaine d'années plus tard, cé pi 
coût global finalement ‘estimé à dix fois se Re 
initial. En novembre 2011, la Cour des & _ ee 
épinglera «une dérh continue des coûts 


délais», Construit entre 1964 et 1972 (Édouard 


Albert), intégrant deux bâtiments plus anciens 


Maison EEE 
de retraite, 
Fondation 
Cognacq-Jay, 
Rueil-Malmaison 
Extension et réhabilitation 
d'un foyer pour personnes 
âgées par la greffe 

d’un bâtiment jumeau 
relié au bâtiment 
néogothique d'origine, 
Jean Nouvel architectes. 


McCormick 
Tribune Campus 
Center, Illinois 
Institute of 
Technology, 
EXÆUN Chicago 
Sur le campus historique 
de 50 ha dessiné par 

Mies van der Rohe (1940), 
transformation du no man's 
land généré par la ligne 

de métro aérien en cœur 


physique du campus, à la 
croisée des circulations 


Une mosaïque de programmes 
d'intérêt collectif unifiée par 
une toiture béton intégrant 

le Commons Buïlding de 

Mies (1953), le tout sous un 
gigantesque tube de béton 
gainé d'acier où circule le 
métro. OMA, Rem Koolhaas 
architecte. 


Reconstruction de la cathédrale 
du Christ-Sauveur, Moscou 


L'idéologie prise au jeu des destructions- 
reconstructions, quinze ans avant le grand 
débat sur la reconstruction du Schloss 
Berlin en Allemagne. Première édification 
(1839-1883, Constantin Thon) ordonnée 

par le tsar Nicolas “, en mémoire de la 
victoire de la Russie sur la Grande Armée 
de Napoléon r'; destruction sous Staline, en 
1931, pour laisser place à un palais des Soviets 
de 415 m de hauteur conçu par Boris lofan, 
Vladimir Chtchouko et Vladimir Gelfrelkh, 
dont la construction, entamée en 1938, 


Grenoble 


inaugurée en 1968 


temps qu'une des 


Jean Blaise 


est interrompue par l'invasion allemande 

‘en 1941; le vide creusé pour les fondations 

du palais est utilisé pour aménager une 

piscine circulaire à ciel ouvert (1958, 

Dmitri Tchetchouline), restée en usage Jusqu'en: 
1995; cathédrale reconstruite à l'identique 
{mais avec une ossature béton) à l'instigation 
du maire louri Loujkov et du patriarche Alexis 8, 
sous la présidence de Boris Eltsine. La plus 
grande cathédrale orthodoxe du monde 

aura requis le travail de 1500 architectes 

et de 3000 ouvriers. 


Transformation-extension 
mimétique de la première 
des maisons de la culture 


par Malraux lui-même. 
«Une hiérarchie acceptée» 
par rapport à l'œuvre originale 
d'André Wogenscky. 
Antoine Stinco architecte, 


Le Lieu Unique, 
Nantes 
Transformation du bâtiment 
de la biscuiterie Lu (1886) 
en lieu de transversalité 
culturelle, Patrick Bouchain 
architecte. LU doit devenir 
le bistro du coin à l'échelle 
d’une ville en même 


plateformes européennes 
des arts contemporains. 
D'où l'importance que nous 
attachons aux espaces 
sociaux de LU qui ne sont pas 
à côté des espaces réservés. 
à la création artistique mais: 
au contraire en soutien, 

et pensés pour la préserver 
de la tentation de l'isolement” 
pour la relier à la vie.» 


Mercat Santa 
Caterina, 

La Ribera, 
Barcelone 
Remodelage d'un ancien 
marché d'alimentation 

des plus populaire (1845), 
situé à moins de 300 m 

de la cathédrale, intégrant 
aux abords une résidence 
pour personnes âgées, 
EMBT (Enric Miralles 

et Benedetta Tagliabue 
architectes): situation 

de régénération d'un 
quartier ancien/historique. 
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Neues Museum, 
Île aux musées, 
Berlin 


Musée construit entre 1843 
et 1855 sur les plans de 
l'architecte Friedrich August 
Stüler, élève de Schinkel. 
Manifeste sur le thème de 
l'infitration de la modernité 
dans le patrimoine existant, 
révélant l'archéologie d'un 
bâtiment historique comme 
l'histoire de la ville prise dans 
le feu de la Seconde Guerre 
mondiale. David Chipperfield 
Architects, Prix Mies van 

der Rohe 2011. 


À la une du Monde en 

date du 6 mars, tribune 

de Jean Nouvel: «Boulogne 
assassine ÉTREIe 
Face à la destruction 
programmée des bâtiments 
de l'usine Renault sur l'île 
Seguin, un vigoureux 
plaidoyer pour le sauvetage 
du «krak des ouvriers». 


æl\E 


AE 


POINT DE VUE 


Boulogne assassine 


Billancourt 


par Jean Nouvel 


INSI, l'île Seguin se- 

Trait rasée. Si cela ad- 

vient, vous en êtes les 

responsables, Mon- 
sieur le maire de Boulogne et pré- 
sident du Syndicat intercommu- 
nal, qui organisez; Monsieur Je 
PDG de Renault, qui sacrifiez ; 
Madame la ministre de la culture, 
qui autorisez, 

Déjà, les mauvaises langues se 
délient et se délectent. Elles 
disent, Monsieur le maire, que 
votre sens de la propreté petite- 
bourgeoise et votre dédain giscar- 
dien du monde ouvrier vous 
aveuglent. Elles raillent, Monsieur 
le PDG, la légendaire insensibilité 
énarquienne et soupçonnent que 
votre mépris de la lourde histoire 
de Renault et de son principal 
symbole autorise cette lâcheté, 
Elles interrogent, Madame la mi- 
nistre, votre conscience des li- 
mites de notre patrimoine et affir- 
ment que la peur de contrarier de 
puissants intérêts vous laisse per- 
pétrer cet assassinat urbain. 

J'imagine plutôt, Monsieur le 
maire, que vous vous croyez inno- 


centé par la célébration de votre 
somptueux patrimoine des an- 
nées 30 : Le Corbusier, Mallet-Ste- 
vens, Tony Garnier et Patout réu- 
nis. Mais l’île Seguin témoigne 
aussi des années 30. Et certaines 
architectures sans architecte, nées 
des hasards, des nécessités et des 
contraintes géographiques, sont 
irremplaçables. 

J'imagine aussi, Monsieur le 
PDG, que vous avez sous-estimé 
la responsabilité d’une grande en- 
treprise sur son architecture in- 
dustrielle, D’autres l'ont compris. 
Regardez Je sort magnifique que 
Giovanni Agnelli a réservé, à Tu- 
rin, au Lingoto. 

Madame la ministre, Manhattan 
est trop loin et le Mont-Saint-Mi- 
chel trop vieux, sans doute, pour 
que la sédimentation-concrétion 
d'îles et de presqu'iles soit une ca- 
tégorie clairement identifiée dans 
les registres du patrimoine. 


Lire la suite page 14 


Jean Nouvel est architecte. 


k € surtout qu'aucun 
Pet sensible àla beauté 
per et à l'histoire de ses 
où Paris est né: peut-être, 
M.le maire de Paris, pen- 
os qu'il faut à chaque occa- 
e d'un cordon 

r toutes 


nole). Peut-être pensez-VOUS 
là pollution de l’eau du 
est moins grave que Ses 
litions visuelles et que peu 
sorte l'odeur pourvu qu'on ait 
erdeur. ë 
Meut-être préférez-vous la poli- 
du moindre risque, celle qui 
À annuler toute nouvelle 
Enstruction par l'arbre. Peut- 
bé misez-vous sur la démagogie 
Ere pour faire avaler des pro- 
mmes immobiliers plats et 
deux ? C'est probable : J'asepsie 
l'ile Seguin est une pâle 
A la chlorophylle. Avec 
première vertu affichée 
Hionie de l'histoire - des bérges 
is voiture. Quelle idée remar- 
Auble! Mais les rives de l’île 
fun sont déjà sans voitures. 
Bssont abruptes. C'est un vais- 
En de pierre. Régulièrement et 
nt percé sur ses flancs. La 
uité de l'enceinte sur l’eau. 


C mment 
Naissent 
$s emplois ? 


lui confère cette noblesse, qui 
d'habitude n'appartient qu'aux 
châteaux ou aux ouvrages mili- 
taires. C'est aussi beau que le 
krak des Chevaliers. C'est le krak 
des Ouvriers. 

C’est aussi noble qu'un transa- 
tlantique ou qu’un porte-avions : 
monsieur le maire, monsieur le 
PDG, madame la ministre, bapti- 
sez-le « Charles-de-Gaulle » si ça 
peut le sauver ! Reconnaissons 
toutefois que le «Louise- 
Michel », le « Karl-Marx» ou le 
« Jean-Paul-Sartre » serait plus 
pertinent! Mais il ne s'agit plus 
seulement de ne pas désespérer 
Billancourt : aujourd’hui, Bou- 
logne assassine Billancourt. 
L'Ouest chic peut enfin s’affran- 


conditions de rémunération et de 
travail-, une seule, sur le respect 
de la mémoire du monde ouvrier 
et de ses symboles, prise en 
considération ? 

Au-delà des représentants du 
monde ouvrier, les écologistes et 
les architectes sont concernés. 
Au nom de l'idéologie verte, on 
rase. Mais Imaginez sur l'île 
Seguin, dans l'enceinte actuelle, 
une petite cité, au milieu du 
Grand Paris : rien ne l’empêche- 
rait de s'organiser autour d’une 
grande place plantée, d'accuelllir 
des immeubles-terrasses ver- 
doyants. Imaginez ces grands 
murs avec des volumes en sur- 
plomb sur la Seine : restaurants, 
écoles, magasins, bureaux, loge- 


Misez-vous sur la démagogie verte 
pour faire avaler des programmes 
immobiliers plats et juteux ? 

C'est probable : l'asepsie de l'île Seguin 
est une pâle ineptie. À la chlorophylle 


chir de la promiscuité. Restons 
entre nous. L'ouvrier était sale; 
son usine est laide ! 

Mais, aujourd’hui, qui assume 
la responsabilité morale de ne 
pas laisser oublier ou salir un 
symbole majeur du mouvement 
ouvrier en France. Vers qui 
dois-je me tourner? C’est aux 
syndicats que ce devoir de 
mémoire incombe. Je m'adresse à 
vous, mesdames et messieurs les 
Secrétaires généraux, et d’abord 
à celui de la CGT. 

« Ce qui caractérise d'abord un 
espace, c'est la quantité de temps 
de vie qu'ila pu contenir», disait 
Gaston Bachelard. Combien 
d'hommes et de femmes ont 
connu la fermeture de leur lieu 
de travail? Combien ont vu =et 
dans quelle indifférence - leurs 
usines, leurs mines, leurs ateliers 
rayés, cassés, ruinés ? Comment 
effacer de façon plus violente 
toute trace de votre vie ? Au nom 
de ces innombrables travailleurs, 
y aurait-il quelque chose de plus 
juste que de voir une revendica- 
tion -à côté de celles sur les 


ments. Imaginez une nouvelle île 
d’utopie qui soit un modèle de 
développement durable. Ou 
alors, imaginez (c’est plus facile) 
un lambeau de fade banlieue de 
plus, à la place de notre grand 
navire pétrifié. Imaginez com- 
ment l'insipide peut détruire le 
caractère. Si vous avez du mal, 
pensez aux pavillons de Baltard 
et à ce qui leur a succédé. 

En ces temps électoraux, où se 
situe, monsieur le candidat des 
Verts, madame la ministre de 
l'environnement, Votre concep- 
tion de l’évolution urbaine ? 

Mais c’est aussi au nom de 
l'architecture que sont faites ces 
propositions, au terme de 
concours successifs, analysés et 
commentés. Le monde des 
affaires est ainsi fait que les 
architectes appelés répondent à 
un programme qu'ils acceptent. 
Deux fois par le passé, j'ai tenté, 
avec d'autres, de faire évoluer 
radicalement des projets 
médiocres: les Halles et Seine 
Rive gauche. Ce qui n’a pa 
empêché des professionnels 


sérieux de se mettre au service de 
ces causes douteuses et de leur 
servir de caution. 

Etudiants et architectes des 
projets de demain, c'est à vous de 
donner une autre {mage de ce 
métier. Nous entrons dans l'ère 
des transformationsades muta- 
tions urbaines sur les territoires 
déjà construits. Le temps des 
grandes rénovations au bulldozer 
est révolu. Si vous laissez raser 
lle Seguin, vous augurez mal la 
conscience urbaine qu'on attend 
de vous, mal aussi le perfection- 
nement et l'approfondissement 
de l'urbanité de nos villes, C’est 
en militant que Je vous parle : de 
l'architecture, de la transforma- 
tion urbaine, de la friche de la 
Belle-de-Mai à Marseille, en 
défenseur d'un intérêt général (et 
non, on laura compris, de quel- 
que intérêt particulier), Une asso- 
ciation se forme, au sein de 
laquelle les militants vont élabo- 
rer un programme-cadre réaliste 
prenant en compte la pollution 
des bâtiments, leur vétusté, la 
nécessité de démolir, et en 
quelles proportions. Afin de 
démontrer, une fois encore, que 
l'identité parisienne peut se per= 
pétuer dans le caractère de ses 
îles sur la Seine, de prouver qu'en 
cas de nécessité nous serons 
quelques-uns encore à barrer la 
route aux bulldozers, à défendre 
l'image ouvrière, à réclamer l'ins- 
cription de l’île Seguin sur les 
registres de notre patrimoine. 
Quelques-uns à tout mettre en. 
œuvre pour donner une nouvelle 
vie au krak des Ouvriers. 


Jean Nouvel 


Chaque samedi avec 


£e Monde 


DATÉ DIM./LUNDI 


LE MONDE 
TELEVISION 
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Palais de Tokyo, 
Paris xve 


Centre de design 


1933 Old Millfun, 


district de et de communication et 
Hongkou, Shanghai Van Nelle, de l'Exposition 
Centre culturel et commercial Schieldam, nternationale de 1937, 
aménagé dans l’un des Rotterdam l'aile ouest du «Palais 

des musées d'Art moderne» 


trois plus grands abattoirs 
du monde conçu par 

des architectes britanniques 
en 1933, avec une façade 
Art déco et un dédale 

de rampes en béton. 


Reconversion d'une 
ancienne manufacture de 
thé, café et tabac, reconnue 
comme une réalisation 

de référence du Mouvement 
moderne (1926-1931, 
Johannes Brinkman, 
Leendert van der Vlugt), 
Wessel de Jonge architecte. 
Bâtiment inscrit au patrimoine 
mondial de l'Unesco en 2014. 


(Jean-Claude Dondel, 

André Aubert, Paul Viard 

et Marcel Dastugue) est 
transformée en centre 

d'art contemporain, 

Lacaton & Vassal architectes. 
Au-delà de la programmation 
artistique, le Palais offre une 
grande liberté d'espaces, avec 
des vues d’un niveau à l'autre, 
aux artistes et aux visiteurs sur 
une vaste amplitude horaire 
(expositions, événements, 
films, musique, mode, librairie, 
cafés-restaurants). 


ieysse z 
ojet lauréat 


La Piscine, 
Roubaix 
Transformation de la piscine 
Art déco (1927-1932, 

Albert Baert) qui illustrait 

la naissance d’un rationalisme 
théâtral combinant 
programme politique 

et social, beauté et efficacité 
du lieu, en musée d'Art 

et d'Industrie André Diligent. 
Jean-Paul Philippon architecte. 


Île de Nantes 


Ambassade 
de France, 
04 


Transformation /aménagement 
des espaces publics 
significatifs de certains édifices 
remarquables (nefs de la Loire, 
élaboration et suivi 
n-guide » : plan de l'état 
des lieux et plan du projet, 

l'un évoluant avec l'autre. 

Un processus qui intègre l'idée 
de transformation à l'échelle 
territoriale (337 ha) d'une 
ancienne zone industrielle 

et portuaire, d’un faubourg 

du xx siècle et d'un quartier 
urbanisé entre les années 1950 
et 1990. Alexandre Chemetoff 
& Associés, architectes, 
urbanistes, paysagistes. 


Varsovie 


Comment sortir de 

l'époque de la guerre froide 

le bâtiment conçu par 
Zehrfuss, Gillet, Bernard et 
Prouvé (1970). L'architecte 
Jean-Philippe Pargade sauvera 
le bâtiment (et les panneaux 
Prouvé) en proposant 

sa transformation. 


Reconstruction à l'identique 
de la synagogue Hourva, 
Jérusalem 
Érigée une première fois en 1694, 
détruite en 1720, d'où son nom 
de <Hourva» («la ruine»), Ge 
ogue finalement reconstruite 

Be Siècle ROSE EC 

itecte de la Cour ottomane, 
Mes le centre de la vie ashkénaze 
à Jérusalem jusqu'à sa destruction 
pendant la guerre d'indépendance 
de 1948-1949. Suite à la réunification 
de la Vieille Ville en ons de. 

reux plans sont soul 

ns RENE) de la Hourva, 
notamment par l'architecte 
Louis Kahn (1968-1975). 


“Mutation: 
Culturel sy 
-Ontems 
etréalisé 


5», événement 


Fermeture du Stadium de Vitrolles dans les 
I la ville 


Bouches-du-Rhône par la municipalité FN, quatre 
ans après son ouverture, Cette salle de spectacle 
et omnisports de 5000 places (1990-1994, 

Rudy Ricciotti) reste, depuis, à l'abandon. 


Obs aas, Hans Ulrich 
Ste Sanford Kwinter, 


den gnoerl Nadia Taxi, 


Des plans pour une reconstruction 
selon le modèle originel sont 
finalement approuvés par le 
gouvernement israélien en 2000 
{Nahoum Melzer architecte). 
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Hearst Tower, 
New York 


Conçu pour être la base 

d'un immeuble-tour dont 

la construction a tourné 
court du fait de la Grande 
Dépression, le bâtiment de 
style Art déco commandé 

par William Randolph Hearst 
et construit par Joseph Urban 
et George P. Post & Sons 
(1928), classé en 1988, fait 
l'objet d'une surélévation 
monumentale quatre-vingts 
ans plus tard. Foster + Partners 
architectes. L'un des premiers 
modèles «verts» de gratte- 
ciel de bureaux. 


Bibliothèque 

de l’université 

Paris w-Denis-Diderot, 
Paris xine 
Mutation des anciens 
Grands Moulins de Paris 
(1917-1921, Georges Wybo). 
Cas emblématique de | 
stratégie de sauvetage d’un 
bâti industriel moderne 
dans le cadre d’un concours 
préconisant sa destruction, 
Rudy Ricclotti architecte. 


Pékin 798, 
Dashanzi Art District 


CaixaForum, 
Madrid 


Transformation spectaculaire 
d'une centrale électrique 


en centre d'art contemporain, 


avec création d'un espace 
public - bâtiment détaché 
du sol — et d’un mur végétal 
(Patrick Blanc) de 600 m?, 


2012 


Barcelone 


Requalification du grand 
ensemble de La Mina 

à Sant’Adrià de Besès, un 
quartier de 13000 habitants 
à l'extérieur de la ville : 

la transformation d'une 
cité sensible (1970-1972) 
par l'espace public. Création 
d'une nouvelle rambla 
reliant le quartier à la 

mer. Jornet-Liop-Pastor 
architectes urbanistes 


Herzog & de Meuron architectes. 


I, 
57 Méta Boulogne- 


Billancourt Pa 
n en espace 
Casa ation d'un 
ment iitsement es 
\e usine 

e Re (1981-1984, 
coni), premier et 

que bâtiment de l'opération 

ourt 2000», 

So MecFariane architectes. 
Ce bâtiment contemporain 
de référence dans le registre 
de l'architecture industrielle 
avait fait l'objet, en 1987, de 
l'édition d’un timbre, avant 
qui ne devienne le seul 
témoin en vraie grandeur 
de l'architecture de Renault 
sur le site historique de à 
Boulogne-Billancourt depuis 
la destruction des usines. 


Didden Village, 
Rotterdam 
Extension (70 m? + 120 m? 
de terrasse) d'un logement- 
atelier sur le toit d’un 
immeuble, MVRDV architectes. 
Microvillage bleu conçu 


comme un prototype 
de densification qui 


“crée un irréel dans la ville». 


Container 
City 1, 
Docklands, 
Londres 


15 logements locatifs à bas 
prix construits en cinq mois 
dans des containers. Coût 

de construction égal à la 
moitié d'une construction 
traditionnelle, Nicholas Lacey 
and Partners architectes. 


Ensa de Paris-Val- 
de-Seine, 
Paris xine 


Recyclage et extension 

de l'usine Sudac de 
production d'air comprimé 
(1891, Guy Le Bris 
architecte, Joseph Leclaire 
Ingénieur), Frédéric Borel 
architecte: quand une 
école d'architecture pose 
physiquement le débat à 
travers un projet métaphore 
de la ville. 


À la fin des années 1990, suite au déménagement Le projet alternatif de | 
de l'école des beaux-arts de Pékin, une communauté  Tschumi en 2003, qui propose de construire 
d'artistes s'installe dans l’une des usines désaffectées les logements en superstructure, au-dessus 
d'un complexe industriel militaire de 600000 m2 du site, contribue à développer la polémique, 
connu sous le nom de Joint Factory 798, construit et le projet de destruction du quartier est” 
au nord-est de Pékin dans les années 1950 avec abandonné. Avec la multiplication des galeries 
la collaboration de l'URSS et de l'Allemagne 4 


des boutiques et des restaurants, 7 
de l'Est: la sous-unité 798, qui produlsait des le nouveau lieu de la scène rique Et 


composants électroniques dépassés. Attirés par contemporaine locale et Internationale, 
les bas loyers, les grands espaces et les bâtisses une sorte de vitrine de la marque «Chine» 
de style Bauhaus incluant logements, équipements [2000-2005] € 


| 
| 
architecte Bernard Mentats-suicides visant des bâtiments | 
rh ques aux États-Unis: des avions 

male cétournés sont lancés sur les tours 

New Yon quorid Trade Center à Manhattan 
Washington sa le bâtiment du Pentagone 


Les 


Janvi 
panier 20! 


sportifs, théâtre et crèche, les artistes affluent 

à partir du début des années 2000 et, avec 
l'appui de galeries d'art internationales, luttent 
contre la démolition programmée pour faire place 
à la construction d’un million de mètres carrés 
de logements. 


s F0, l'architecte Israélo-américain 
Contes sMportera le concours du World 


‘emorial à New Ye 
ent sur ork avec un projet 


à l'emplacement originel 
:Reflecting Absence, ù 


de «no 
bâti 
Ses deux tours 
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Philharmonie 


de Hambour. 

Ruhr Museum, . 
Zollverein, Un ancien entrepôt 

Essen de cacao (1963-1966, 

L'un des projets développés Werner Kallmorgen), 

dans le sillage de l'IBA en grande partie transformé 
Emscher Park. Ancienne en parking, sert de socle 


laverie de charbon de ce 
qui était la plus grande mine 
du monde dans la première 


à l'Elbphilharmonie, dans 
un changement d'échelle 
qui fait naître l'icône de 


moitié du x siècle (1928- Re de ny teen as es 
1932, Fritz Schupp, P i 4 4 in monumental ca , 

Martin Kremmerl, fermée à : é , de métal dans le front (155 ha) He ss en 

en 1983. Site classé au Æ bâti en bord de rivière. port fluvial de ce , Herzog 
patrimoine mondial de e - à “ É Ce projet intégrant plusieurs & de Meuron architectes. 
l'Unesco fin 2001. OMA, L 5 al . . équipements publics D 

Rem Koolhaas architectes prolonge par une nouvel 

(2002-2010, Zollverein passerelle métallique de 

masterplan, OMA/AMO, Î 40 m qui crée un lien avec 


avec Heinrich Büll Architekt l'autre rive. RCR Arquitectes 
BDA DWB). et PAAS Arquitectura/ 
Joan Puigcorbé architecte. 


High Line, New York 
(4 2011-2015 
Reconversion d'une voie 
ferrée aérienne des années 
1930, dans l’ancien quartier 
des abattoirs à Manhattan, en 
parc public, sur une longueur 
de 2,3 km, Diller, Scofidio 

+ Renfro architectes, avec 
les paysagistes James Corner 
Field Operations et Piet 
Oudoif. Projet participatif 
mené avec l'association 
Friends of the High Line. 


Logements 
sociaux, 
Iquique, Chili 

Reloger 100 familles occupant 
illégalement un terrain 

de 5 000 m2 dans le quartier 
de Quinta Monroy, en centre- 
ville, avec un budget équivalent 
à la construction d’une 
demi-maison. Les architectes 
ont choisi de bâtir cette 
demi-maison en intégrant 
cuisine, salle de bains, murs 

de séparation et escalier, 

et en laissant les habitants 

la compléter librement par 
autoconstruction. Elemental 
architectes (Alejandro Aravena, 
Alfonso Montero, Tomäs 
Cortese, Emilio de la Cerda). 


Mémorial 
de l’abolition 

de l'esclavage, 
ATEEUN quai 

de la Fosse, Nantes 


Parcours commémoratif 
et médi inséré dans 
l'épaisseur du quai de la Loire 
et sur les berges reconquises. 
Krzysztof Wodiczko artiste, 

Julian Bonder architecte. 


Destruction d 
t 1 des bâtiments 
% Usine historique (1929) 
put Billancourt 

Île Seguin à Boulogne. 


Alvéole 14, 


Saint-Nazaire Paris vin 


Le monolithe de béton de la 
base sous-marine allemande 
de la Seconde Guerre 
mondiale (1941) mute en 

lieu dédié aux expressions 
contemporaines d'art (le LIFE) 
et de musique (le VIP), et en 
espace public (la Galerie). 

Sur la toiture, une plateforme 
expérimentale s'abrite sous un 
radôme récupéré sur l'ancien 
aéroport de Tempelhof 

à Berlin. LIN, Finn Geipel + 
Giulia Andi architectes. 


architectes. 


Santrallstanbul, 
Istanbul 

La mutation de la 

friche industrielle de 
Silahtaraga comme moteur. 

de la revitalisation du 

quartier d'Eyüp: l'ancienne 
centrale électrique, 

la première de l'Empire 
ottoman (1914 et 1921), 

a fourni toute l'énergie 
d'Istanbul jusqu'en 1952, 

le site de production n'ayant 
finalement été abandonné 
qu'en 1983. Aujourd'hul 
complexe artistique et culturel 
intégrant un centre d'art 
contemporain, un musée 

de l'Énergie, une bibliothèque 
publique, une résidence 
internationale d'étudiants. 

et des ateliers. Ihsan Bilgin, 
Emre Arolat, Han Tümertekin, 
Nevzat Sayin architectes. 


Roundhouse, 
[2004-2006] 


Londres 


Salle de spectacles et de 
concerts, John McAslan 
architecte: transformation, 
avec extension, d’un ancien 
garage à locomotives construit 
en 1846 (Robert Stephenson, 
Robert Dockray ingénieurs), 
désaffecté et utilisé comme 
entrepôt de gin à partir 
de 1871, avant d'être racheté 
par le Greater London 
Council en 1966, qui le voue 
à des spectacles: concerts 
«historiques » des Rolling 
Stones, Pink Floyd, The Doors, 
Jimi Hendrix, The Clash, 
Motôrhead... 


Hôtel Fouquet's 


Barrière, 


Sept immeubles disparates 
sur un flot du Triangle d'or 
parisien — trois auth, 
haussmanniens, deu 
{néo-haussmannien e! 
Louis-Philippe) des années 
1980, un immeuble de 
bureaux des années 1970 

et une «tour» de services 
créée pour répondre aux 
exigences du palace - sont lus 
comme un tout grâce à des 
façades «haussmanniennes » 
réalisées sur le principe 

du «moulé-troué», 
copié-collé en 3D, coupé 

et ajusté à chaque parcelle. 
Maïson Édouard François 
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Sammlung Boros, 
Berlin 


Neuf vies du 
Relchsbahnbunker, bunker 

à usage clvil conçu par 

Karl Bonatz sous les ordres 
d'Albert Speer (1941-1942): 
Camp de prisonniers pour 
l'Armée rouge en 1945; stock 
de vêtements militaires en 
1949; «Banana bunker», 
entrepôt de fruits importés 
de Cuba en 1957; acquis par 
le gouvernement fédéral en 
1990, investi en 1992 par des 
techno parties, devenu club 
trash «le plus hardcore du 
monde»; scène de théâtre en 
1994; «Sexperimenta», Salon 
érotique en 1995; converti 

en galerie d'art contemporain 
et logement par le 
collectionneur Christian Boros. 
Realarchitektur, Jens Casper, 
Petra Petersson et 

Andrew Strickland architectes. 


Musée Nomad, 
New York, 

Los Angeles, 
Tokyo 

Réalisé pour la première fois 
à New York en 2005, à la 
demande du photographe 
Gregory Colbert, à partir 

de 152 containers et de tubes 
de carton, pour l'exposition 
“Ashes and Snow», 
Shigeru Ban architecte. 

Un musée conçu dans un 
esprit d'itinérance totale. 


Le site de la Foire 
internationale de Tripoli 

au Liban, projet partiellement 
réalisé d'Oscar Niemeyer, 
dont la construction fut 
interrompue par la guerre 

de 1975-1990, est intégré 

à la liste des 100 sites les plus 
menacés du monde, la World 
Monuments Fund Watch List. 
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Restructuration de 
la Maison de la Radio, 


Marché central Freitag S 
ag Store, 


de Ph 
ne Ent 
Cambodge j p ; Zurich FUN Paris xvi 
| à Flagship store des Cette rénovation lourde fait 
de uite à une ordonnance de 
sui 


Répabilttion-extension dé M 
le l'ancien marché = alu deu 
Art déco (1934-1937, x > fiques ee 
Louis Chauchon) construit Se ë res: enr 
‘en béton armé avec une 2 - créent une cour de 
coupole de 26 m de haut, ë 4e haut leu de ver , 
: ir» de 26m 
rte Charpentier architectes. - = pl tone dore US 
= plateforme d'observat 
rap Exercice d'e: D. 
partir d'un élément Je, 
Spillmann Echsle E 


la Préfecture de police qui, 
en 2003, avait demandé 
l'évacuation de la tour 
centrale, après une étude 
démontrant ses faiblesses 
en matière de sécurité 
incendie. Mise aux normes 
et désamiantage de tout 

le bâtiment (1953-1963, 
Henry Bernard), création 
d'un atrium central et de 
nouvelles circulations, d'une 
salle de concert symphonique 
de 1400 places, d'un parking 
souterrain permettant 
l'implantation d’un jardin 
qui s'étire jusqu'à la Seine. 
Architecture Studio, avec 
Michel Desvigne paysagiste. 


Démolition du Palast der Republik, 
Mitte, Berlin 


Tour 
Bois-le-Prêtre, 


Paris xvie 

Métamorphose d'une tour 
de logements sociaux (1961, 
Raymond Lopez), enveloppée 
d'une gangue permettant 
aux habitants de rester sur 
place pendant les travaux: 
une expérimentation sociale, 
économique et technique 


Inujima Seirensho 
Art Museum, île 
d’inujima, ÆŒ 


QE par Paris Habitat qui 
fra l'Équerre d'argent 1) , 
architectes Frédéric DOS mer intérieure 
de Seto, Japon 
Le Palais de la République (1973-1976, 


Heinz Graffunder) s'était substitué au Berliner 
Stadtschloss Lvr siècle-début du xvur), endommagé 
par les bombardements de 1945 et dynamité 

en 1950. Sur décision du Bundestag fin 2003, 

Ja destruction du bâtiment, siège du Parlement 

de l'ex-RDA, est programmée en dépit des travaux 
de désamiantage menés à partir de 1998. Ses 
gigantesq! spaces bruts donnent aux partisans 
de sa conservation l'idée d'y développer de multiples 
activités culturelles, de 2002 à 2005. Reconversion 
temporaire qui se voit décerner le prix spécial 

du jury lors de la session 2006 du pr européen 


et Lacaton & Vassal en 2012. 

Ériger un monument qui 
critique l'échec de FE 
course Vers Un supposé 
progrès, à partir des vestiges 
d'une usine de transformation, 
du cuivre (1909), Hiroshl 
Sambuichi architecte, avec 


r 
d'expériences bioclir 
dédié à la mémoire de 
l'écrivain Yukio Mishima,… 
dans un projet artistique 


global initié sur l'île de a 
Naoshima, «Art Pre | ce public urbain organisé CB, sans 
du collectionneur et mécène | Sr en parvenir à empêcher sa destruction. 
Soichiro Fukutake. | Après deux décennies de polémiques, la première 
pierre d'un projet de GENE aies 
M du château des rois de russe 54 
Dr 01S: musée, bibliothèque, 


finalement posée en Juin 2 
hôtel de luxe avec commerces, 
et centre d'affaires. 


restaurants 


Ouverture de la Cité de musées nati 
# À ionaux; cell ü 
l'architecture & du patrimoine un concours pour le se ne d Ines) En 1948 DOS EN 
au palais de Chaillot, Paris xvie gel pren pe Je Pro évolue vers nette He re NAT 
Début d' p rmation bien plus “ 
A 
PR A IS metens in © (eP5E dUnmme ES CLS 
expositions universelles ; celle de 1878, pour laisser place à une vaste esplanade préfebrique (25.000 mi} SICSUIRS 
pour laquelle est érigé l'ancien palai d (aujourd'hui parvis des Droits de l'homme) démonté dix ans après. Le pavillon @ 
Trocadéro (G. Davioud, J. ne Nes ouvrant la perspective du Champ-de-Mars, de l'aile est accueille la cinémathèque, 
de J.-Ch. Alphand), qui abrite le musée Les deux alles curwignes et leurs verrières ri Langlois le musée VARIE 

£ sont conservées, doublées en largeur par FAR t Re rejet SES : 

n/restructura 


de Sculpture comparée, ancêtre du musée 

des Monuments français, créé en 1879 AU ét cen  n Se 

À l'instigation de Viollet-le-Duc, le Musée ee parte Cr 
Indochinois et les Ateliers de moulage des 


en 1973-1976 (V. Fabre et J. Perrottetl: 
Lzo07] 
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Taichung 
Jade Ecopark, 
Taiwan 
Transformation en parc 
d’une friche aéroportuaire 

de 68 ha. Le nouveau quartier 
de Taichung Gateway City 
(254 ha, Stan Allen architecte 
urbaniste), intégrant des 
terrains de sports, un centre 
culturel, la Taiwan Tower 


Aménagement 

des hauteurs du Turé 

de la Rovira, 

Barcelone 

Sur la plus haute colline 

de la ville, les ruines d'une 

batterle anti-aérienne de 

la guerre civile supportaient 

celles d'un bidonville démoli 

avant les jeux Olympiques de 
92, dans une sédimentation 


Gare de Manseïbashj 
Chiyoda, Tokyo 1 


Entre deux quais d'une 
ancienne gare en brique 
(1912), pour une bonne 
détruite par un tremble; 

de terre en 1923, désaffectée 
depuis 1943 et qui n'était 
déjà plus qu'une gare de 
passage sur la ligne est- 


(bureaux et logements, ; 
jie tects) et 
* a ouest, surgissent un café Sou Fujimoto Archi c 
HRUNES SE en forme de wagon d'Inox une cité du cinéma, s'organise 
dans cet esprit que les traite et de verre et sa plateforme autour de ce parc écologique 
l'aménagement paysager de d'observation des trains. 


dont l'enjeu est d'attirer 

une population habituée 

aux espaces climatisés vers 
un espace public extérieur 
caractérisé par la création 

de «microclimats». 

Philippe Rahm architectes 
avec Ricky Liu and Associates, 
Mosbach paysagistes. 


ce site abandonné aux ordures 
et aux buissons depuis vingt 
ans, doté d'un belvédère 
Panoramique à 360 degrés 

et d'un centre d'interprétation 
historique. Projet lauréat 

ex aequo du prix européen 

de l'espace public urbain 2012 
(CCCB). Jansana, de la Villa 

et de Paauw architectes/AAUP 
Jordi Romero et Associés. 


En dessous, se développe 

une vaste galerie commerciale, 
sous les anciennes arcades 

de brique renforcées de béton. 
Mikan architectes, East JR Co. 

et JRED Co. 


= = colonie minière 
Réouverture de l’île-ville sRnre ARE 0 ments: premier 
fantôme de Gunkanjima, immeuble d'habitat collectif en béton armé 
mer de Chine orientale, Japon Mon (i9ié), premiers rer 
Un parcours sécurisé est aménagé sur En 1959, l'île est l'endroit le NS de 
une partie de cette île semi-artificielle peuplé aumonéeuare a Fos tes 
Mterdite d'accès depuis 1974, en raison de l’activité minière à partir ets et 
Su délabrement de ses constructions. 1974, elle est désertée par ses habitants et 
Gunkanjima, qui doit son surnom demeure à l'état de ruine, avant 
G “le-cuirassé » à sa muraille de béton, à la Ville de Nagasaki en 2007. 
Senstituait, jusqu'au milieu du xxe siècle, 

Une des 500 îles inhabitées de la préfecture 
W Mrormped Acquis par le conglomérat 
5 Shi en 1890 en vue d'y exploiter un 

ment de houille, le récif rocheux d'origine 


Detroit: la déchéance 
de la grande ville du Michigan 
fait la une du Time. Entre 1950 
et 2010, l'ancienne capitale 

de l'industrie automobile 
américaine a perdu la moitié 
de ses habitants. « Motown» 
va-t-elle devenir «Farmville » ? 


Régénération de Ponte City, 


d'une prison en 1998 et celui d'une luxueuse 


ÿ. 7 tion 

Sorsultation internationale image choc sure ne utilisat Fou 
Johannesburg pra res cièr sn 2008 ee POSER par avenir de la métropole AR Me de la capitale. 
Cette tour à structure cylindrique (1969-1975, F Pare ps SLT Pal E 'isienne je cs Duihleul, 
Mannie Feldman, Manfred Hermer et Rodney et en assume le nettoyage et [a AU Poition PR opus a rte transforma On Re 
Grosskopff), ville dans la ville à proximité du TE OU TOR TIR 1 équipes Pire Mrs Eu DR RE ere 
centre, reste le plus grand immeuble d'habitation Expositi ” € par de pére. age, De anenten ble: on 
de l'hémisphère sud: 173 m de haut, 54 étages, pra É PER sur ce bâtiment, ñ Le té de l'architecture | . ns D k re Anne Lacaton et Jean-Philippe Vssall. 
67 Appartements: magauns; 81 ParInes Détertée ACTES 1 début ET Papa dU 30 avril au 22 noel, 2009 Mutation et intégration des quartiers lition 
par les classes moyennes blanches dès la fin ris début 2014, pe tlon de Rogors 4 Eu re X Mao atbles avec Idée de la démolition, 
des années 1980, la tour icône de la puissance at RES tk r eur homes 
moderne de Johannesburg devient un symbole o fier, here re sur Paris, le 
de dégénérescence et d'insécurité, repaire de oriser d 


roupe Des. 


rtes: [2008-2009 | 
Cha , 

trafiquants de drogue et de proxénètes. Deux Fenture 100 OPriétaire d'un pavillon 

projets de transformation tournent court, celui Parcelle, MVROV. supplémentaires sur 


: Haussmann solidaire», 
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«Cronocaos», l'énorme potentiel que re; 


Présentent 
Fe les construction: 
Loi dite Grenelle 1 «portant exposition conçue pe 
> £ ss inoccu par 
engagement national par l'OMA/AMO leur propriétaire, l'État néerlandals, 
pour l'environnement » à la Corderie, à Venise Publication: Dutch Atlas of AE 
Transformation IP en Al Rem Koolhaas obtient le Lion d'or Vacancy, Rietveld Landsca; ancien garage 
l||| de mise en Var de (ra : de la xi« Biennale internationale et Studio Joost Grootens. gatrenet et tre 
| et du patrimoine (AVAP) à partir de Julliet d'architecture de Venise, dans laquelle Konstantin Lx dE F4 
Il 2010. Le propos est de «développer une il présente l'exposition «Cronocaos »: pe ec PE ture 
| nouvelle approche de la gestion qualitative d'une part, face à l'obsession de la U - cut 


des territoires, en intégrant à l'approche 
patrimoniale des ZPPAUP les objectifs 
de développement durable». 


nouveau 3 
préservation, il préconise de «cesser aménagé pOur lessons 
d'embaumer les villes», d'autre = es «ruines » du restaur 
part il pointe «la volonté acharnée Nremena Goda, paulion en 
partout dans le monde, en Europe béton préfabriqué cons res 
comme en Chine, en Russie comme 4 dans les années 1960 : doul 
aux États-Unis, de faire disparaître transformation à Gorki 
toutes les traces de l'architecture Park, OMA, Rem Koolhaas 
des décennies qui ont suivi la Seconde architectes. 
Guerre mondiale». 
Par ailleurs, le pavillon des Pays- 
Bas (RAAAF commissaires) met en 
relief, par l'installation «Vacant NL», 


Naissance du mouvement 

des Indignés en Europe 

sur la Puerta del Sol à Madrid 
Cette appropriation de l'espace public 
Par un campement organisé occupant 

la totalité de la grande place pavée 

de la capitale espagnole reçoit en 2012 

le prix spécial européen de l'espace public 
urbain décerné par le CCCB. 


Holy Motors 


Film de Leos Carax 


La Terre outragée 
Film de Michale Boganim, 
tourné sur les lieux de la 
catastrophe de Tchernobyl. 


“Reduce 

Reuse Recycle» 

Thème du Pavillon 

Alemand (Muck Petzet 

Sommissaire) à la xu* Biennale 
emationale d'architecture 
Venise, Placée sous les 


Référendum 
sur l'avenir de l'ex-aéroport 
de Tempelhof, Berlin 


Près de 65 % des Berlinois se prononcent 
contre le projet d'aménagement (logements, 


du réaménagement de Berlin orchestré 

par Albert Speer (1936-1941, Ernst Sagebiel), 
avait été progressivement délaissé au 

profit de Tegel, avant d'être définitivement 
fermé en 2009. 


à Alexandrie en Égypte, en dépit de 
inscription, depuis le début des ann 


mière fois 


ipel, 
Péciiquement 5 RELT 


Servation d 
dustrie] astatigpet moine 


in 
Lo] 


En pleine mutation, l'îlot de la Samaritaine 
à Paris (70 000 mi) entre en zone de 
turbulences lorsque le tribunal administratif 
annule le permis de construire accordé, 
deux ans plus tôt, au projet de l'agence 
Sanaa, au motif que sa façade blanche 

de 73 m de long sur 25 m de large 

«ne s'inscrit pas dans le tissu urbain 

du quartier». Ce jugement d'ordre 
esthétique, qui ravive la querelle 

des anciens et des modernes, consterne 
le milieu professionnel. La Ville de Paris 


Fi fera appel pour que ce projet puisse 
pices de la c4 ï fin 2017. 

bibliothèque, commerces, équipements Contexte et de Ro r so 

de loisirs) proposé par la Ville sur les nalsons de la HS 2 [13 mai 2014] 

lisières du site laissé intact et devenu nérale « Coms atique 

le plus grand parc (386 ha) de la capitale, round», définie par 

ouvert au public en 2010. Décisif pour # id Chipperfels je batalle Judiciaire, de struction 

rmettre à Berlin-Ouest d'échapper au c ke Après des années de 
EE soviétique en 1948-1949, l'aéroport, us International de la villa Aghion (1926, Auguste Perret) 
entièrement reconstruit dans le cadre " là saun 


son 
ées 1990, 


sur la liste de protection du patrimoine 

du gouvernorat. Le permis de démolir avait été 
obtenu fin 2013 par son propriétaire, 
de construire «une tour moderne». 


désireux 


«Absorbing 
modernity : 1914- 
2014» est le 

thème choisi par 
Rem Koolhaas, 
commissaire général 


de la xve Biennale 
internationale 
d'architecture 

de Venise, pour les 
pavillons nationaux. 


Page précédente, Gemini Residences-Fresilos à Copenhague, 
t de 1963 métamorphosés en 
, MVRDV architectes, 2001-2005, 


Le recyclage 
au profit 
de l’habitat 


Qu'il s'agisse de reconversion de bâtiments 
en logements ou de transformation 
d'immeubles collectifs, l'enjeu est de mettre 
à jour une nouvelle habitabilité. À la faveur 
de cette mutation à des fins domestiques, 
ce sont de nouveaux usages qui se mettent 
en place, ou une amélioration de l'usage 
induite par une quête de confort accru. 

De nouvelles typologies de logements en 
découlent. Souffrant de plus en plus du carcan 
des normes, l'architecture du logement 
trouve par le biais de ces transformations 
un espace d'expérimentation: opérations 
de greffe de structures sur un bâtiment 
existant, qui amènent à travailler dans 
l'épaisseur de la nouvelle peau afin de trouver 
d’autres spatialités, surélévations inédites 
qui densifient en stimulant l'imaginaire. 
Des silos, des minoteries, des casernes, 
des bureaux, des stades peuvent accueillir 
l'espace de l'habitat, des maisons peuvent 
émerger des toits d'immeubles collectifs. 


Central Park, un vide d'une superficie de 321 hectares au cœur 
de Manhattan à New York (1857-1869, Frederick Law Olmsted 
architecte paysagiste, Calvert Vaux architecte) 


l'empreinte du vide 
ue Lyon 


Dans un pays, la France, qui construit peu, où la 
quasi-totalité des bâtiments sont anciens, où l'idée 
de patrimoine est chérie, où l'effort de préservation 
est constant, même si parfois aveugle, la pratique de 
la transformation de l'existant fait-elle encore débat? 
s'étonne-t-on du fait que les hôtels particuliers, 
apanage de la noblesse, abritent aujourd'hui les 
institutions républicaines, que les palais et châteaux, 
conçus pour l'exception, s'efforcent d'attirer les 
foules, que les halles et nefs industrielles, endroits 
populaires, pleins de bruit et de fureur, accueillent, 
dans un silence respectueux, des œuvres d'art 
distantes et des pratiques culturelles policées, que 
des fermes et des moulins, lieux de labeur, soient 
confortablement aménagés en maisons de vacances? 
Les bâtiments transformés sont bouleversés 
sans que nous en soyons troublés. Cet étonnant 
renversement mérite pourtant d'être questionné. 
Ill'est peu parce que la transformation passe, 
avant toute autre considération, pour une pratique 
quasi naturelle, quand elle permet d'entretenir 
des liens organiques avec un passé qui nous a 
déterminés et dont nous souhaitons qu'il reste 
influent. Le passé fuyant, nos repères se brouillant, 
la conservation de nos références construites 
relèverait d'une évidence doublée d'une urgence. 
Pourtant la transformation ne va pas de soi, car il ne 
saurait y avoir de familiarité avec le passé. Les choses 
anciennes sont intéressantes parce qu'elles nous 
restent essentiellement étrangères. Elles procurent 
des impressions qui nous attirent mais témoignent de 
réalités qui nous échappent. La présence de l'histoire 
Peut nous enchanter, voire nous rassurer, mais elle 
ne nous donne de l'épaisseur qu'à la condition de 
Nous faire réfléchir sur notre état présent et de 
"ous inquiéter par le manque qu'elle institue. 


Tr 0 

Hier c'est commencer par endosser une 

ae C'est combler un vide. Les enveloppes 
rvées pour leur qualité exceptionnelle sont 


= 
idées de leur population et de leurs activités d'origine. 


er re paraissent souvent trop grandes et 
titre del recouvrir moins d'intensité. Choisies au 
Sp Importance historique, de leur caractère 
mêmes na elles renvoient une image de nous- 
réputé nues" AMbIEUE quand notre histoire est 
les habite ee appartenir de moins en moins, quand 
ejustés, se nous nous taillons sont de plus en plus 
où es sa notre monde tend vers l'uniforme. 
bén fice & ernisme rasait avec enthousiasme au 
U neuf et du standard, la transformation, 


postmoderne, assume une part de la tristesse liée 
au souvenir et à l'impossibilité de revivre ce qui 

a été ou de s'en montrer à la hauteur. À la simplicité, 
à la transparence et à l'ennui moderne succèdent 

la complexité, le clair-obscur et l'obligation de 
remplir les vides laissés par le passé. Les enveloppes 
que nous conservons sont embarrassantes en ce 
qu'elles nous confrontent à des lieux désertés que 
nous n'avons pas conçus et qui nous mettent au défi 
de les occuper par une nouvelle substance. La plupart 
du temps, ce legs, ces espaces inoccupés qui sont 
grands et expriment des pouvoirs disparus - ceux des 
rois, des princes, ou des industriels - sont remplis, 

à défaut d'autre chose, par le siège d'institutions 

ou par des programmes ayant trait à la culture et 

aux loisirs culturels. Ceux-ci entretiennent-ils des 
rapports innocents avec leurs puissants contenants? 
Le «vide historique» agit comme un surmoi collectif: 
il s'agit de le satisfaire en le comblant. Ce faisant, 
nous réactivons sa présence: celle des voûtes, des 
coupoles et des halles immenses. Cette profusion 
d'espace qui, proprement, nous dépasse est une 
manifestation classique de la puissance. Le « vide 
historique » conservé, c'est un pouvoir permanent 
que nous entretenons mais que nous peinons 

à assumer suivant sa pleine mesure. François 
Mitterrand, figure fascinée par l'histoire, a su en tirer 
parti quand il a borné la «perspective historique» 
de Paris - un espace libre orienté est-ouest - par 
trois figures majeures du vide, régulièrement 
espacées: un cube trouê, une pyramide débarrassée 
du plein et quatre tours bornant un creux. Manque 

la sphère. Gageons qu'il l'a trouvée depuis, 

Par définition, les monuments sont chargés de 
perpétuer le souvenir. Ils exploitent le vide, et 

es tombeaux en sont la figure première. Par 
extension, derrière les bâtiments transformés 

se tient toujours une vie en creux, Un fantôme. 


je les contenants anciens peuvent satisfaire 
ne actuels, bien vivants. Mais alors une 
question se pose: si l'on estime que l'architecture 
affecte les esprits, si donc on la prend au sérieux, 
comment ne pas s'interroger sur l'influence 
de tels contenants sur nous, les contenus? 
Les ors des palais où siègent nos institutions 
républicaines ne jouent-Ils pas Sur les déneres 
qui y sont prises? Ces remarquables Ge 
architecturales du pouvoir absolu, du pes sir 
raffiné, du goût parfait et de la plus ge ; _ 
distinction peuvent-elles laisser indifférent 
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qui les habitent? Elles sont pensées, si belles, pour 
impressionner, séduire et convaincre ceux quine 
profitent pas de leur magnificence, du bien-fondé 
des différences qu'elles établissent. Nos dirigeants 
n'y sont-ils pas tenus sous leurs charmes à l'écart 
des réalités: celles du monde en mouvement 
comme celles du commun? N'y sont-ils pas tentés 
de croire que leur position de pouvoir est due? 
L'autorité de la République est-elle servie par ce 
décor qui la représente de manière si grandiose? 
À Bonn puis à Berlin, la République fédérale 
d'Allemagne a su trouver Pour son siège, le 
Bundestag, des expressions architecturales 
contemporaines adaptées aux objectifs d'équité 
et de justice qui sont ceux d'une démocratie 
active. Celles-ci sont stimulantes et capables 
d'impressionner sans pour autant tenir à distance. 
S'il est indispensable de donner une place au passé, 
il est aussi nécessaire de savoir l'éloigner quand 
l'ambiguïté qu'il recouvre risque de trop peser. 


Dans un autre registre, on s'émerveille qu'un 
immense hall à turbines londonien serve à des 
expositions d'art à la Tate Modern, au point 
de vouloir faire de même au Grand Palais. 
Ces espaces gigantesques recouvrent un vide qui 
paraît sans limite et nous laisse pleins de stupeur. 
Une sidération comparable à celle qui nous prend, 
quasi seuls, dans ces édifices religieux conçus pour 
faire saisir par la foule la présence de l'au-delà. 
La tentation est forte de consacrer l'infini profane 
qui nous est légué en l'emplissant d'une ferveur 
nouvelle. Les collectivités locales ou bien l'État, 
auxquels échoient généralement ces mastodontes 
des temps industriels, s'y emploient: ils y mettent 
de l'art, supposé entretenir des rapports avec la 
transcendance. L'art est sommé de donner une 
mesure au vide, à l'infinitude. Certains artistes 
n'hésitent pas à s'engager dans cette épreuve. Mais 
la grande taille sert-elle l'art? Le gigantisme a-t-il 
été la source d'œuvres radicales ou simplement 
profondes? Ne caractérise-t-il pas, au contraire, 
l’académisme, cette forme artistique utilitariste: 
c'est grand, cela stupéfie, cela parle de ce que 
l'on veut entendre, cela touche le public là où il s'y 
attend et cela satisfait les institutions qui mesurent 
à la taille de l'œuvre et à la fréquentation par la 
foule le succès de leur politique culturelle. Le 
grand vide est un piège: il porte une promesse de 
consécration et conduit les artistes à produire de 
l'art univoque parce que sidérant. La démesure 
sert les institutions culturelles avant de servir l'art, 
qui y perd trop souvent quand il prend le risque 
d'assurer le spectacle et de s’apparenter au loisir, 


Évidemment, transformer ne se limite pas à endosser 
une perte, et les restes du passé ne se résument 

pas à des abus de pouvoir. Qu'en est-il alors du 

gain généré par la transformation? Transformer 
l'existant est un choix pertinent si cette opération 


produit de la valeur; laquelle peut être attribuée 
au bâtiment concerné pour des raisons historiques, 
artistiques, symboliques ou, plus rarement, 
économiques. La plupart du temps, ces ressources 
se concentrent dans les centres historiques des 
villes et se dissolvent à mesure que l'on s'en éloigne, 
Dans la majorité des cas, l'existant valorisable est 
transformé afin d'accueillir des programmes dédiés 
aux institutions, à la culture, à l'événementiel et 

à l'éducation. L'effort financier et l'investissement 
symbolique liés à ces programmations profitent 
d'abord à la ville «historique» et contribuent 

à distinguer le centre de la périphérie. 

Le patrimoine, réinvesti par la culture, contribue 
fortement à «requalifier» des quartiers entiers 

qui voient leur population et leur structure 
commerciale changer au profit de nouveaux 
habitants capables de considérer la culture, 
l'impératif culturel, comme un moyen de valoriser 
leur environnement. Par extension et par intérêt, 
tout devient culture en ville, du vêtement à la 
cuisine, de la brocante au café. La ville peut exclure 
quand patrimoine, culture et foncier s'épaulent. 
D'autant qu'avant même d'être reprogrammé, le 
bâtiment conservé offre l'avantage de simplement 
témoigner. La part de mémoire qu'il conserve est 
précieuse quand l'avenir semble nous ‘échapper 

et quand, à tort ou à raison, la peur de perdre 

son identité traverse notre société. Alors que 

le présent inquiète, le patrimoine soude, même 
quand il est controversé. || témoigne d'une chose 
collective. Il donne la preuve tangible qu'un bien 
commun peut être exploité. À l'heure où nous. 
doutons, où le politique peine à présenter des 
horizons collectifs, où l'architecture produit 

peu de choses communes, le bâtiment conservé 
rassure et réunit. Cette valeur refuge tant vantée 
mais inégalement distribuée contribue sans doute 
au fait que le sentiment de perte de repères est 
plus vif à la périphérie urbaine qu'au centre. 


Le risque existe que la conjonction entre le 
patrimoine transformé, la puissance publique, 

la culture et l'identité soit pesante plutôt que 
stimulante et qu'elle ne joue pas en faveur d'un 
rééquilibrage entre les différentes conditions 
urbaines. Pour pallier les effets ségrégatifs et pour 
contrebalancer la part de pesanteur induite par 
la transformation de l'existant ‘en programmes. 
«valorisants», j'avais proposé, en 2006, à des 
étudiants de l'école d'architecture de Versailles 
d'étudier la possibilité «d'habiter le patrimoine»: 
Des monuments parisiens, de grandes enveloppes 
vidées de leur fonction Initiale et toutes destinées 
à devenir des «lieux culturels majeurs», seraient 
ainsi occupés par des logements. Plutôt que 

de considérer le patrimoine comme le gardien 
jaloux de notre identité, que seules de hautes 
fonctions peuvent investir, nous proposions 

d'en faire le lieu de satisfaction de nos désirs® 


rojetions d'habiter ces lieux hors du 
se n, que chacun rêve de connaître. Nous y 
Po ulsions ce qu'il y a de plus vif: nous. Pas notre 
jte entation, mais nous, au quotidien, Nous ne 
Le ÊTRE pas résoudre la double crise de la 
D ERGON et du logement. Nous souhaitions 
cent donner plus de chair à la ville. 
'agissait d'habiter, entre autres bâtiments: le 
pe it Palais, la piscine Molitor, le Palais de Tokyo, 
Paie de Chaillot et les Magasins généraux, quai 
Re Les programmes culturels prévus en 
ces lieux seraient alors repensés, recalibrés et, 
si nécessaire, implantés hors de la ville centre. 
il s'est trouvé que, dans les cas précités, la greffe 
prenait particulièrement bien. Ces bâtiments, 
une fois habités, exprimaient, sous des formes 
singulières, une idée du collectif et de l‘urbanité. 
En se transformant en des sortes de morceaux de 
ville animés, de châteaux habités, ils réactivaient 
l'imaginaire urbain et redonnaient du sens à la 
démesure. Affranchies du service rendu aux loisirs 
culturels et de la part d'ennui qui les entoure, ces 
grandes machines retrouvaient de la fantaisie. 
Mais aussi le domaine du logement, particulièrement 
réglé, gagnait ici à se confronter à des situations 
atypiques. Les bâtiments anciens en fournissent et, 
dans le cas de leur transformation en appartements, 
la preuve serait faite que nous pouvons habiter 
autrement, que nous le méritons, ou plutôt que nous 
le devons quand il y a tant de bâtiments singuliers 
qui réclament d'être investis et présentent l'avantage 
d'offrir des alternatives aux lieux communs qui 
s'appliquent à la production des logements. 
Transformer les bâtiments questionne les normes, 
dont on sait qu'elles prolifèrent et s'appliquent 
strictement, sans laisser beaucoup de marge à 
l'interprétation et à l'intelligence architecturale. 
l'ancienneté sert aussi la statistique: à partir 
d'informations qu'elle donne sur un temps long et 
Sur un grand nombre d'échantillons - l'ancien étant 
beaucoup plus nombreux que le neuf - elle offre des 
Moyens comparatifs capables d'évaluer l'utilité des 
normes actuelles en les comparant à des situations 
construites au cours d'époques où des règles bien 
Moins nombreuses S'appliquaient de manière moins 
Stricte. Les bâtiments conservés ont-ils posé des 
Problèmes de stabilité, de sécurité, de confort, 
Quand leurs escaliers, leurs garde-corps, leurs 
Parois, leurs dégagements, leurs structures, leurs 
baies, l'articulation de leurs niveaux, leurs accès ne 
DANONE Plus aux exigences normatives actuelles? 
snalyse des bâtiments conservés nous enseigne 
PRE normes sont devenues un domaine autonome 
le A la pertinence tient surtout à notre goût pour 
qu AU, à la prolifération des intervenants 
BiSsent sur le bâtiment, à une forme de 
cons P°NSabilisation des acteurs premiers, à la 
AE de nos peurs, au vieillissement de notre 
* et à son souci concomitant de sécurité. 
Patrimoine, Parce qu'il doit rester une 


étrangeté, Peut nous donner des leçons 
de vitalité en Constituant une alternative 
au contrôle Bénéralisé, aux Peurs 


Collectives. En ce sens il est an, 
ormal. 
Mais, dira-t- H 


d'interroger les pratiques comme les politiques 
architecturales actuelles, Notamment du point 
à laquelle sont 
accolées celles d'individualité et da singularité. 
Le bâtiment ancien (fixons l'ancienneté à 50 ans 
minimum) possède l'avantage d'être à la fois 
singulier et commun, Il est remarquable quand 
il est distingué au titre de sa valeur historique, 
et ses formes, adaptées à des fonctions où 
à des styles n'ayant plus cours, sont singulières. 
En retour, il devient un bien commun quand 
il est signalé comme un témoignage de notre 
patrimoine. Mais aussi l'écriture architecturale de 
la plupart des bâtiments conservés et transformés 
relève d'un registre formel relativement homogène 
et mieux appréciable d'un point de vue général 
que celui de bien des bâtiments contemporains 
qui se présentent comme des «créations» et, 
de fait, paraissent fortement individualisés, 
voire bizarres. Là où il y avait une chaîne 
d'architectures, se trouvent aujourd'hui des 
morceaux épars. Une cassure est advenue, qui 
s’est faite sur le maillon le plus proche de nous. 
Cette coupure, ce n'est pas le Mouvement 
moderne qui l'a causée à force de revendiquer 
la table rase. Le premier responsable, c'est, au 
contraire de l'influence prêtée au modernisme, 
notre refus de considérer cette période. Ce 
refoulement s'est opéré, en France, dès le milieu 
des années 1970 et a été entretenu par la mauvaise 
qualité de nos écoles d'architecture qui, entre 
autres défauts, n'enseignaient plus l’histoire des 
formes et des théories architecturales propres 
à l'épisode moderne. Nous ne sommes toujours 
pas complètement remis de cette disjonction. 
Pourtant, si la reproduction de modèles et leur 
évolution sont des sujets majeurs dont traite ; 
l’histoire de l'architecture classique, le oneren 
moderne n'y a pas dérogé, malgré sa volonté de à 
rupture radicale. |l a sense Que & 
1é avec la pensée ratio: 
EN dcstes d'architecture françaises, SEE 
de standard, de reproduction et de que RE 
Conséquences du fait que | industrialisa “ E 
js les commandes de la production des objets. 
is ne detrlté parce qu'elle rs 
tant de la mécanisation, sait le | 
ee autant paraître etrardetes ne pour 
pu prétendre au sublime, UP LE  urticuler 
sans être individualisé. CE ORNE 
banalet RIRE CAE 
essentielle quan 
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architecte), démonté dix ans plus tard. Le palais était l'un des «lieux 


culturels majeurs» à Paris proposé par Dominique Lyon à ses étudiants 


de l'Énsa de Versailles en 2006 pour une reconversion en logements. 


Utilisation du vide: en 1948, nouvelle mutation du palais de Chaillot à Paris, 
qui devient le siège temporaire de l'ONU, avant l'édification sur l'espace 
des jardins, en 1951, d'un bâtiment provisoire préfabriqué (Jacques Carlu 


quand la marchandisation commande. 
ère générale, les modèles et les 
sont destinés à évoluer ou à être 
ile rapport établi entre convention 
et rupture est juste, une appréciation commune 
deces changements est possible et l'histoire 
“écrit. Par exemple, chez nos voisins européens, 
es fond de traditions modernes s'est maintenu 
du fait de sa transmission dans les écoles. Rendu 
intelligible, en dehors des conditions historiques 
qui l'ont vu naître, ce fond a pu évoluer et 
il a réussi à agréger aussi bien la condition 
contemporaine que des particularismes, tels 
des paysages, des climats et des traditions 
constructives. Le meilleur des architectures 
qui en résulte aujourd'hui s'exprime par un 
vocabulaire direct, mieux retenu, plus facile 
à saisir, sinon plus commun, que celui auquel 
recourent les «créateurs» hexagonaux. Leurs 
relations avec le monde sont plus pensées et 
leur rapport à l’histoire est plus complice, 
moins réducteur que le nôtre. En France, si la 
tradition moderne s'est un temps maintenue, 
à contre-courant, en pleine «postmodernité », 
elle s'est enfermée dans un maniérisme. Au milieu 
du champ de ruines qu'était l'enseignement 
de l'architecture dans les années 1970, la 
transmission de la tradition moderne relevait 
d'une gageure. Elle a été enseignée par certains, 
mais de manière trop dogmatique et selon un 
rapport crispé entre l’histoire et le présent. 
En revanche, ce qui a commencé à prévaloir 
à l'époque et qui nous marque encore, c'est l'idée 
vague du «tout-culturel», largement promue par 
les institutions. La notion est opposée à la pensée 
historique, à toute sédimentation et donc à 
l'intelligence propre au patrimoine. À mesure que 
le champ de la culture est étendu, la transmission 
d'un savoir spécifique en la matière et la 
pertinence de l'enseignement de l'histoire se 
trouvent relativisées. L'impératif culturel - celui- 
là même qui a investi bien des bâtiments anciens 
- Commande que les architectes soient détachés 
du temps long et promus au rang de «créateurs». 
C'est alors que les institutions s'inquiètent de 
Soutenir les «avant-gardes», sans se troubler 
Fe la confusion des rôles. Les créateurs étant 
AU libres et autonomes, il est difficile 
arte ES en relation avec leurs «œuvres 
linditée RSR et de les apprécier. Seuls 
troie Lars 1 enthousiasme ou la détestation 
intéresse ès exprimer, L'approche critique 
de te peu, d'autant moins que le domaine 
noel S'élargissant, le discernement 
Bros se. Mais un fond historique remonte: 
ee do Preston) architecturale privilégiée par 
Par auta sentais contemporains et goûtée 
françatsas d'édiles renvoie à une tradition 
arts fini Quand elle rappelle l'École des beaux? 
Ssante, qui privilégiait le geste gratuit. 


s'accélère: 
p'une mani 
conventions 
bouleversés- S 


Notre rapport à l'histoire ne va LES 

constamment le reconstruire, ds Rd 
des bâtiments donne en partage des architectures 
Singulières mais vidées. En un sens elle les 

rend communes, L'architecte qui y intervient 

dans le cadre d'une transformation ne peut 
s'en tenir aux lieux communs. II se référera à 
l'intelligence de la construction ancienne et la 
radicalisera. || en gardera l'épure pour y faire 
correspondre la vitalité présente dans ce qu'elle 

a de moins affecté, de plus brut. Il évitera d'être 
démonstratif. Au mieux, cette rencontre est un 
choc d'égaux. Veut-on subir ce choc? Veut-on que 
le patrimoine questionne nos pratiques actuelles? 
Veut-on qu'il nous force à affermir, à radicaliser 
l'expression de notre condition contemporaine? 
Bien souvent, nos manières de faire résistent 

au regard exigeant de l'histoire, pour mieux se 
replier sur des habitudes étroites, ou pour se 
perdre dans un surcroît de sensibilité. En regard 
de ce que l'histoire nous livre de bâtiments 
disponibles, ouverts aux mutations, combien de 
bâtiments contemporains seront transformables ? 


Pour conclure sur un registre positif plus proche 
de l'inspiration à laquelle devrait nous conduire 
la réflexion sur les bâtiments anciens, on pourrait 
imaginer une autre interprétation du vide historique, 
une autre pratique de son réinvestissement. La 
principale leçon de l’histoire serait que la vacuité 
constitue une valeur en soi et que l'absence signale 
le plus profond témoignage du temps passé. Les 
espaces vacants, il faudrait alors se garder de 

les remplir de nouveau, de substance, de sens 

ou de culture. Par respect, le cœur de nos villes 
historiques deviendrait une sorte de Central 

Park où les bâtiments abandonnés feraient office 
de seconde nature. Les arbres ÿ pousseraient, 

on s'y promènerait, les enfants y joueraient, on ÿ 
pique-niquerait, en attendant la ruine. Une fois 
celle-ci advenue, le parc se déplacerait ailleurs, 
dans des lieux vidés de moindre ancienneté. 

Et ainsi de suite, jusqu'à ce que tout soit fini. 
Alors, défait du passé, on se remettrait à vivre 
dans des grottes. Puis tout recommencerait.. 
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Gemini Residences- MVRDV 
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| Cylndres habités. Lancée dans une grande reconquête de ses { | | 
berges, la Vie de Copenhague soigne ses espaces publics et Invite p 
volontiers à lexpérimentation. C'est dans ce contexte dynamique Qui 
de waterfront que s'est opérée la spectaculaire métamorphose {1 
d'un duo de silos à grains implantés au bord de l'eau en 1963. 4| 
À Havnestad, littéralement «vile-port», les deux cylindres de béton 4 | 
complètement aveugles vont recouvrer la vue dans une opération { 
de 84 logements haut de gamme. À la brutalité de l'objet existant Fr 
(42 mètres de haut) répond la radicalité du concept de MVRDV: à ( 
plutôt que de tenter des percements dans les fûts de béton pour [at E 
loger l'habitat à l'intérieur de a carcasse, ls architectes ont [HA 
LE 


préféré conserver le vide du noyau central pour ui greffer une 
‘enveloppe habitée à l'extérieur. Le creux des cylindres est alors mis 
à profit pour créer un lobby monumental sous verrière. L'espace 
central, traité en noir et blanc, prend un caractère fort, animé par gl 
des escaliers sculpturaux et des ascenseurs panoramiques. Grâce "1 
à une structure en porte-à-faux sur 6 mètres, les anneaux de À 
logements enveloppent totalement les cylindres sur huit niveaux, en | 
développant des terrasses. Cette option architecturale du tout-vitré 

à permis d'offrir un maximum de vues aux appartements. Impossible 

d'imaginer alors la situation des silos d'origine, la fluidité de la 

ligne réunit les deux cylindres dans Un même mouvement continu. 

Seule la base de cet immeuble, qui apparaît décollé du sol, révèle 


le passage de l'industriel au résidentiel. 
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Minivla pour microvillage. Le couronnement est pour le moins 
inédit. Une silhouette bleue émerge de la ligne des toits d'un 
quartier d'habitation en brique. Si sa forme renvoie à l'image 
traditionnelle de la maison, sa couleur qui accroche l'œil nous 
raconte une histoire très contemporaine. De facto, saisissant 
l'opportunité de l'extension d'un logement-atelier de confection, 
les architectes conçoivent un manifeste pour la densification et 
contre l'étalement urbain qui sévit aussi aux Pays-Bas. Dépassant le 
cadre d'une simple habitation, la malson prend alors une dimension 
urbaine: trois entités développées sur le toit d'un petit immeuble 
de deux étages lui confèrent un caractère de village. Du point de 
vue de l'usage, l'idée est d'augmenter l'espace «privé» de chacun 
des membres de la famille. Les parents, comme chacun des enfants, 
disposent de «leur» maison particulière; celles des enfants sont 
collées, telles des siamoises. On y accède par des escaliers en 
hélice venus percer le plafond de la salle de séjour de l'immeuble 
existant. Ce ne serait qu'un village-dortoir s'il n'y avait la terrasse 
de 120 mètres carrés, espace de vie avec sa table pour les repas, 
ses bancs, son bac à arbre, le tout entouré d'un parapet qui abrite 
es regards extérieurs, sauf à être ajouré pour ffrir des cadrage” 
Sur la vile. Réalisée en acier avec des éléments préfabriqués, cette 


Srélévetion s est ensuite dotée d'une peau en pohuréthane - ls 
Éameux bleu unifcateur - pour assurer l'étanchéité. La peite La le 
du projet ne réduit pas la force de a démonstration. visant aussi 

à «créer un irréel dans la ville» à partir de données économiques, 


elles, bien réelles. 


ojet Fokke Moerel - ÉquPe 
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Fahle House 
Tallinn, Estonie E KOKO architectes # 


Greffe monumentale. Depuis la première usine au xw siècle, 
le site a été dédié au traitement du papler. Au fi du temps, 
d'autres bâtiments ont émergé, telle cette plèce de 1926 
conçue par E. Jacoby, le bâtiment des chaudières de l'usine 

de cellulose. Désaffecté au début des années 1990, l'ensemble 
avait déjà enclenché sa mutation; lofts, bureaux, galeries 

d'art et restaurants ont investi les lieux. C'est sur la base 

d'un programme multifonctionnel (60 % de logements, 

25 % de bureaux, 10 % de commerces) que les architectes 

ont entrepris la transformation de ce bâtiment monumental, 
fort de sa situation de point haut qui marque la silhouette de 

la ville. Le signe s'en trouve amplifié par une greffe visible de 
loin et par un contraste de matières. Dans un geste radical sl 
en est, une grande boîte de verre est venue coiffer le bâtiment 
de plerre dont l'épaisseur des murs varie du simple au double 
(de 60 à 120 centimètres). Dans sa nouvelle vie, le bâtiment 
s'est vu grandir pour atteindre 14 niveaux. Cette extension 

sur 5 niveaux (portée par les poteaux de béton qui traversent 
1e bâtiment d'origine) profite à l'habitat: 68 appartements 
dominent aujourd'hui la capitale estonienne. En dessous. 
derrière les parois de pierre, des lofts ont pris place sur les 
traces des réservoirs, tirant parti de la mémoire Industrielle. 
LA, l'espace joue des doubles hauteurs comme des couloirs, que 
les architectes ont volontairement laissés larges. Trois types de 
verre ont été utilisés pour habiller là nouvelle tête du bâtiment, 
qui passe ainsi du vert au bleu selon la lumière du ciel. 
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Alan Kuddu/TGéstusprolekt, 
Surface d'origine 14000 m°- 


- Coût des opérations M M€ 
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Le stade 
Marcel-Saupin, Nantes FGP (u) French 


Loire-Atlantique nie 
Itectes 


Recomposition autour du vide. Architecture de béton tout 

en ossature, le stade Marcel-Saupin, construit en 1937, tournait 

le dos à la Loire. Sorti de sa logique monofonctionnelle, cet 
équipement sportif s'est ouvert à la ville en accueillant d'autres 
activités, l s'agissait de valoriser le bâtiment et son insertion 
urbaine à la faveur d'une opération placée sous le sceau de la 
mixité. Pour ce faire, une volée de tribunes a été détruite pour 
intégrer d'autres fonctions en limite du terrain de football resté, 
lui, intact. Car les matchs ont toujours lieu. Du nouveau restaurant, 
on est en prise directe avec la pelouse. Le projet s'organise ainsl 
autour de l'espace de jeu, laissant le privilège des vues sur le fleuve 
aux programmes de logement. Les bureaux, posés sur un parking 
silo, viennent refermer le dispositif de ce «bätiment-flot». Le 

défi pour les architectes était d'installer un programme Important 
sur un terrain étroit, sorte de langue de terre dont la pointe ne 
dépassait pas 2 mètres. Refusant d'enfermer le stade dans un bloc, 
l'ensemble joue autant sur les variations chromatiques que su? 

1es différences volumétriques. Le bâtiment dédié à la recherche et 
à l'hébergement s'étire sur 150 mètres de longueur. articuiant une 
barre fragmentée et une petite tour de 50 mètres de haut. L'unité 
est assurée par la peau de polycarbonate qui enveloppe toutes 

les nouvelles façades. Dans cette mutation profonde découlant 

du processus de densification de la ville, la tribune nord de 

1864 places a été requaliiée, et l'ancienne arène du Football Club 


de Nantes est devenue stade de proximité. 


 Mandatair 
vrage arr FGP (u) French Global Project, Jacques Ferrer, Prippa Gars. Lois? 
Cales tions 29, sur 
Maitre og "dre 
Nr 6es, Maison 
Se M0 tement. D 6, 2009 - Tour 


oltures et 2. 5 ME HT-- Lvraison 2009 BUT 


La tour Bois-le-Prêtre, Frédéric Druot, 
Paris xvie Lacaton & Vassal 
architectes 


Manifeste pour le «plus». Au bord du périphérique parisien, 
depuis le début des années 1960, se dresse une tour d'habitat 
social (1961, Raymond Lopez). Après un épisode de rénovation 
«cosmétique» peu heureux dans les années 1980, une étape 
décisive vient d'être franchie en cette première décennie 

des années 2000. Ce projet de transformation prend un caractère 
de manifeste tant il se présente comme une alternative préférable 
à la destruction. Il aura permis aux architectes d'apporter 

la démonstration de son caractère moins coûteux et plus rapide 
qu'une démolition/reconstruction. Car toute l'opération aura 

êté menée à bien en gardant les habitants des 96 logements 

à l'intérieur. Un beau jour, les locataires virent ainsi enlever la façade 
de leur immeuble et leur appartement s'ouvrir sur le vide, avant 
qu'un autre élément, nouveau, ne vienne le compléter, l'agrandir! 
C'est en effet dans l'idée du «plus> (de lumière, de confort 
thermique et phonique, et de surface habitable) qu'une double 
enveloppe de 3 mètres d'épaisseur a êté greffée sur la structure 
existante en béton. Des modules préfabriqués et transportables 
jusqu'à 50 mètres de hauteur sont ainsi venus prolonger l'espace 
domestique (2 mètres de Jardin d'hiver, 1 mètre de balcon). Dans 
cette mutation, le bâtiment a gagné trois peaux: exit donc le mur- 
rideau, place à une première paroi vitrée coulissante toute hauteur, 
équipée de rideaux thermiques, puis, marquant la limite avec le 
balcon, se présente une autre paroi coulissante en polycarbonate, 
enfin le balcon filant équipé d’un garde-corps transparent. Outre 
la réduction de plus de 50 % de la consommation énergétique, 
cette transformation aura permis de rebattre les cartes en 
augmentant l'offre de typologies de logements, de trois à sept. 
Belle performance. 


fichitectes mandataires Frédéric Druot, Anne Lacaton & Jean-Philippe Vassa - Bureaux d'études VP Green (structure), 
EX instalations techniques}, Gul Jourdan [acoustique) - Male d'ouvrage Paris Habitat - Assistance à la marise 
Souvroge Françolse-Hélène Jourda - Coût des opérations 11,25 M€ HT - Surface d'origine 8900 ms - Surface totale 
Prés lransformetion 12460 m* shon - Calendrier Concours restreint sur esquisse, lauréat 2005, Iraison 2011 
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La Minoterie, Tank architectes 
Roubaix, Nord 
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# 
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Réunification habitable. Depuis la première reconversion d'usine 
en logements à Lille, le Nord est un territoire d'expérimentation en 
la matière, La mutation a lieu le long d'un canal à Roubaix. L'objectif 
est d'assurer la transition de l'industriel au résidentiel à partir d'un 
patrimoine disparate et dégradé : une ancienne minoterie en brique 
R+4 et un bâtiment de béton R+6 attenant. Commence alors una 
opération de soustraction-addition. Pour réunifier l'ensemble et 
retrouver une cohérence de volume, les architectes enlèveront 
deux étages au plus élevé des deux bâtiments, ainsi qu'un piller 

sur deux car cette forêt de poteaux n'était plus nécessaire, I fallait 
tout au contraire libérer le plan et faire entrer la lumière, Puis 

Ils installeront dans un second temps un dispositif métallique au 
sommet pour aménager quatre logements privilégiés et développer 
l'usage des terrasses et les vues sur le paysage urbain et le canal. 
Très logiquement, la typologie des logements relève du loft, 

44 unités traitées brut. «Le projet ne se contente pas d'une 

simple réhabilitation en plateaux de lofts, il questionne la notion 
d'habiter», soulignent les architectes. Chaque logement est ainsi 
doté d'un espace extérieur, loggia, balcon ou terrasse; d'où cette 
série d'excroissances, en métal et en verre, et de percements qui 
débanalisent la façade. Dans cette opération pensée en termes 

de flexibilité d'usage, les conditions de la réversibilité sont déjà 
inscrites dans les gènes du projet 


et Lucie Vandenbunden - Bureau 
ve et surface totale 


Architectes mandataires Tank architectes, OlMer Camus & Lydéric Veauvy - Che! de 
d'études Pingat Ingénierie - Maïtre d'ouvrage Maison Rouar - Coût des opérations 3,4 M€ KT - Surface d 
après transformation 4 900 m? shon - Calendrier Commande privée 2006, lvraison 2008 
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Résidence TVK architectes 
pour étudiants, urbanistes 
Arcueil, Val-de-Marne 


Restructuration profonde. Typique de l'hétérogénéité 
de la banlieue parisienne avec ses diversités d'échelles 

et de programmes, le quartier du Chaperon-Vert est l'enjeu 
d'une opération de renouvellement urbain, Dans ce cadre, 

les architectes urbanistes ont réalisé un double projet réunissant 
sur une même parcelle un groupe scolaire à énergie zéro 

et une résidence d'étudiants. Construction neuve pour l'école, 
transformation pour les logements. Dès lors, au-delà de leurs 
différences, un dialogue stimulant s'instaure entre les deux 
bâtiments, sur fond d'urbanité. Profitant du nouveau système 

de venelles reliées à la voirie existante, le duo fonctionne. Autant 
l'un s'étire avec sa façade enveloppe, autant l'autre est compact, 
exhibant son squelette, et tandis que l'école joue de la courbe, 

la résidence affirme ses lignes brisées. C'est la confrontation 
entre une peau et une ossature. Cette unité de 106 logements 
est le fruit de la restructuration d'un bâtiment de bureaux des 
années 1970. La potentialité en surfaces de cet immeuble, au 
regard du plan local d'urbanisme, a présidé à sa non-destruction, 
et son aspect «plutôt quelconque » a amené les architectes 

à une attitude radicale: Il sera déshabillé de sa façade et 

privé de son noyau central monumental assurant la circulation 
verticale. Ils se sont attachés à établir une relation entre l'espace 
urbain de la rue et le cœur de l'ilot remanié, et à développer 
l'espace de la convivialité. Les étudiants, dont les chambres 
s'étirent sur 8 mètres de longueur, profitent d'une grande baie 
vitrée et d'un accès direct aux généreuses coursives portées 
par des consoles de béton brut 


(oiher architectes urbanistes - Chefs de projet 
conomle; EVP (structure) - Maitre d'ouvrage Sadev 94 
transformation 3704 m! shon - 


Archltéctes mandataires TVK, Pierre-Alain Trévelo & Antoine Viger-K 
Alette Chauchat, Victor Francisco - Bureaux d'études Berim, TCE & 6 
Coût des opérations 4,2 M€ - Surface d'origine 2883 m* shon - Surface totale après 
Calendrier Concours lauréat 2007, livraison 2010 
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L'espace Lefebvre, TOA architectes en 
Mulhouse, Haut-Rhin associés 
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Faire corps avec la ville. Dans cette ville de l'est de la France, 
les expérimentations sur le logement se succèdent. Après la 
«cité-manifeste» marquant le prolongement d'une cité ouvrière, 
la reconversion de l'ancienne caserne Lefebvre, pièce urbaine 
en secteur sauvegardé (1874-1878, architecture en grès des Vosges 
de Théodore Ecklin), marque une étape importante. Les militaires 
partis, la caserne fait tomber ses barrières. À l'origine, deux corps 
de bâtiments étaient au garde-à-vous, celui des dortoirs faisant face 
à celui de l'administration. L'opération est double, avec la démolition 
de l'un des deux et la transformation de l'autre pour réaliser un 
‘ensemble de 108 logements sociaux. L'ancienne cour d'honneur 
de la caserne s'est animée. Là où, jadis, on présentait les armes, les 
façades présentent aujourd'hui leur potentiel habitable, Des balcons 
en porte-à-faux prolongent ainsi l'espace du logement sur 5 mètres 
au-dessus du vide, soit 10 mètres carrés de bonus de surface. 
Moins visible au premier coup d'œil est le travail d'évidement de 
la masse, sur le pavillon central (où quelques locaux d'activité ont 
trouvé refuge), et sur les corps de bâtiments qui forment un grand 
«U», Soit une séquence de dix puits de lumière et de verdure, 
aménagés pour assurer les circulations verticales. Structurellement, 
les planchers de bois ont cédé la place aux dalles de béton, qui ont 
été remontées au niveau des allèges afin de transformer les baies 
en portes-fenêtres de 2,50 mètres de haut. Ce dispositif participe 
à l'entrée de la lumière dans la profondeur des appartements. 
Dans ce retour à la vie civile, lex-emprise militaire s'est ouverte 
à l'espace public, en toute urbanité. 
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| Architectes mandataires TOA architectes associés - Chef de projet Thierry Mare - Paysagiste Françoise Mare (espace planté, 
Patio) - Bureau d'études Ingetrop consell & Ingénierie - Maïtre d'ouvrage Batigère Nord-Est - Coût des opérations 16 M€ HT - 


Surface d'origine 25 256 m? - Surface après transformation 15646 m® - Calendrier Concours lauréat 2007, livraison 2013 | 
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d Penthouse, Christof Mayer Cf) 
Wedding, Berlin et Martin Heberle 
architectes 


Serre dans un budget serré. Le terreau berlinois est riche pour 
l'architecture. Une serre a poussé sur le toit plat d'un bâtiment 
de brique. Simple, légère, translucide, cette architecture prend 

un caractère de manifeste critique: une expérimentation réalisée 

à un coût très bas. Radical et minimal, le projet est le fruit 

d'une collaboration étroite entre le cllent et les architectes, 

dont Jean-Philippe Vassal, qui aura servi de conseiller dans cette 
opératlon. Les bâtiments industriels du x siècle présentent 

cet avantage d'offrir souvent des toits plats, une opportunité pour 
Implanter ce module, préfabriqué en France. À l'Intérieur, la serre 
est divisée en deux entités spatiales. Une structure de brique 
prend le relais pour constituer le noyau de l'habitation. Point 
important, le couple de propriétaires a accepté l'idée qu'il leur 
fallait s'adapter aux variations climatiques et que, dès lors, l'espace 
pouvait évoluer. Pour rester dans optique d'un penthouse low cost 
où le do-it-yourself serait praticable, les aménagements intérieurs 
ont été conçus à partir de composants recyclés. L'été, les terrasses 
constituent une extension de l'espace habitable, une cuisine 
roulante pouvant émigrer à l'extérieur. L'hiver, on utilise (en plus 

de la cheminée à bois) la chaleur du soleil qui passe à travers 

la peau de la serre; l'été, a contrario, on a recours à une seconde 
peau protectrice (rideaux intérieurs en tissu réfléchissant) et 

on ouvre les portes coulissantes. En s'appropriant cet habitat qu'ils 
ont baptisé «temple de l'hégémonie», les clients auront adopté 
l'approche heideggérienne selon laquelle, pour savoir construire, 

1 faut «savoir habiter». 


ristof Mayer et Martin Heberle - Coût des opérations 70000 € 
alson 96 m', terrasse 54 m?, surface au so minimum 
80 m° + 48 m° d'espaces avec une hauteur limitée 


staires Büro für Architektur und Stédtebau, CI 

187 m* - Surfaces après transformation Empreinte de la mu 

de la malson 46 m?, surface au sol maximum de la maison (sans la ter 
alendrier Commande 2009, livraison 2010 
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conversation avec Anne Lacaton 
et Jean-Philippe Vassal 


Transformer, c'est donner «plus»? 
Jean-Philippe Vassal : D'une certaine 
façon, grâce à l'existant, on a une sorte 
de bénéfice de volume qui est déjà là, 
auquel on rajoute, et c'est le bénéfice de 
l'addition que l'on trouve là. Ce qui existe 
plus ce que l'on rajoute, c'est souvent 
plus important que ce que l'on peut faire 
quand il n'y a rien qui existe et que l'on 
essaie effectivement de faire plus grand, 
mais à partir de rien. Pour la tour Bois- 
le-Prêtre, il y a une tour qui existe, plus 
des extensions; l'addition produit quelque 
chose qui est beaucoup plus grand que 
ce que l'on aurait pu faire dans un seul 
bâtiment neuf; au Frac, à Dunkerque, 
c'est évident, on double la halle existante, 
et on a tout d'un coup deux fois plus de 
volume que ce que le programme prévoit. 


L'enjeu du Frac à Dunkerque, 
un projet-manifeste ? 

Anne Lacaton: Ce bâtiment-là, la halle AP2, 
a été conservé parce qu'il représentait 
pour tous les anciens ouvriers des chantiers 
navals le bâtiment emblématique de ces 
chantiers navals disparus. À Dunkerque, 

les gens l'appellent «la cathédrale». Le 
maire de la ville et la communauté urbaine, 
qui ont donné ce bâtiment pour y faire le 
Frac, tenaient à sa valeur symbolique. Ils 
étaient en même temps assez inquiets de 

la réaction des gens à le voir se transformer. 
Lors de la première visite, au début du 
concours, quand ils ont ouvert la grande 
porte de la halle, nous avons vu ce bâtiment 
totalement vide, un volume immense, 

avec une lumière intérieure incroyable, 

des structures puissantes, très solides, 
c'était un moment d'émotion. Le lieu était 
fascinant, une grande poësie s'en dégageait, 
et l'évidence d'un potentiel d'espace 
extraordinaire. Nous avons eu l'intuition, 
très vite, que c'était dommage de sacrifier 
cette capacité en redécoupant le volume 
par des planchers. Car ce que l'on nous 
demandait de faire, en fait, pour réaliser 

le programme, c'était de le remplir. 

J-Ph V: Sur le moment, ce qui nous 
intéressait, presque comme pour la maison 
Latapie, c'était de travailler effectivement 
sur le double, le double qui est en même 


Ne rien perdre et gagner sur tout, 


temps le contraire. C'est pourquoi nous 
avons proposé de doubler le bâtiment par 
un volume identique, permettant de garder 
la halle vide et d'installer le programme dans 
le volume neuf. C'est le double volume mals 
c'est la confrontation du vide et du plein, 
de l'opaque et du transparent, donc c'est 
deux fois la même forme, mais chacune avec 
une capacité complètement différente, l'un 
des deux volumes est tout vide et l'autre est 
tout plein, plutôt que ce qui était l'objet du 
programme: remplir le vide. Quand on parle 
de cathédrale, effectivement, de loin, la 
forme est monumentale, mais dedans, c'est 
le vide qui est le plus impressionnant. Nous 
étions dans une situation similaire. Pour le 
Frac, c’est un double qui donne à voir, qui 
crée un système de circulations verticales 
qui va permettre d'avoir des vues, un peu 
comme un parcours cinématographique 
entre le paysage, la mer, le port, la vue sur 
Dunkerque et la vue sur l'ancienne halle, 


L'aventure de la relecture du 

Palais de Tokyo à Paris, un défi en 

matière de réappropriation ? 

AL: Au Palais de Tokyo, dans le contexte du 
projet, en 2000, qui était l'«installation d'un 
lieu pour la jeune création contemporaine», 
et vu la situation intérieure du bâtiment, il 
fallait vraiment faire appel aux ressources 
de l'existant, C'était une friche, suite à 

une histoire récente mouvementée: ce 
n'était pas une «friche industrielle », 
comme cela a été évoqué à l'époque, 

mais une friche de musée, ce qui fait une 
énorme différence. Regarder l'existant 
était très Important. Il y avait déjà une 

telle qualité architecturale, déterminée 
pour l'exposition. Une fois que l'on eut 

pris conscience de cela, l'effort a êté de 
travailler avec précision, avec rigueur, 

pour ne pas perdre ces qualités-là. Partant 
de ces qualités, on a vraiment travaillé 

en premier lieu sur la remise en état des 
éléments de base - comme la structure, 

les circulations verticales, les réseaux 
techniques, les passages de câbles, des 
tuyaux - pour être le plus performant 

et efficace possible, compte tenu du temps 
et du budget, avec l'objectif principal de 


faire en sorte que ce lieu se rouvre à l'usage. 
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La reconquête 
du banal 


Tout pousserait à se défaire de la banalité, 
sauf à penser qu'elle mérite mieux: 

tout dépend du regard que l'on porte 
sur elle. Au-delà de la question esthétique, 
c'est la réutilisation de l'existant qui constitue 
alors la base même de l'écriture du projet 
architectural. Dans certains cas, le déjà-là 
sans intérêt apparent va se métamorphoser 

en architecture par surélévation, par extension 
ou par restructuration. L'intégrité du bâtiment 
d'origine s'en trouve profondément modifiée. 
Dans ce registre en effet, «l'existant» 

sert le plus souvent d'appui, d'ancrage, 

et la métamorphose transfigure le bâtiment. 
Ainsi, des usines en viennent à produire 

des lieux d'exposition, une ancienne prison 
comme un ex-commissariat s'ouvrent 

à la culture, des entrepôts se transforment 

en prestigieuse opération de bureaux, un 
pavillon de constructeur devient une maison 
d'architecte, un petit immeuble collectif 
s'ouvre à l'expérimentation. 


alxeForum à Madrid, centre 

, cuit 
Une ex-centrale électrique (1899), PA 
tectes, 2001-2008. Une opportunité 


| POU créer un espace public en plein cœur de Madrid, 


Le Studio national des art. 
Tourcoing, Bernard Tschu 


s contemporains, Le Fresnoy, 
mi architecte, 1991-1997. 


Transprogrammer, 
disprogrammer 


Par Bernard Tschumi 


Il n'y a pas d'architecture sans programme. Sans 
programme, l'architecture est sculpture, ruine, objet 
banal ou poétique sans destination. Le programme 
peut être implicite, comme pour les folies du parc 
de la Villette, où celles-ci activent et définissent 
l’espace du parc, ou explicite, comme pour une salle 
de concerts. Le premier type de transformation subi 
par un bâtiment est généralement programmatique. 
Pour exemple, j'aime à prendre celui de cette 
banale église construite au début du xe siècle 

à Manhattan qui, presque sans modification dans 

sa forme ou dans sa structure, a été successivement 
église, garde-meuble, night-club, pizzeria, galerie 
marchande, et aujourd'hui salle de gymnastique. 


À long terme, il n'y a pas de réelle cause à effet entre 
espace et usage, comme tout observateur un peu 
critique des typologies architecturales saura le 
discerner. || est vrai que certaines typologies banales 
se prêtent mieux à des transformations multiples 
que d’autres, la nef d'une église et ses bas-côtés 
n'en étant qu'un exemple. D'autres typologies, au 
contraire, par leur volumétrie spécifique, réduisent 
le champ des possibilités d'usage, telles les maisons- 
tours de San Gimignano. Paradoxalement, les 

plus contraignantes transcendent leur spécialité 
lorsqu'elles génèrent des combinaisons sublimes 
d'espace et d'usage, comme la banale rampe en 
spirale d'un parking transformé en musée d'exception. 
Pourquoi commencer par cette question 

du programme? Je ne parlerai pas des banales 
transformations de bâtiments où l'on ajoute 

une épaisseur de plancher technique et 

que l'on revêt d'une couche supplémentaire 
d'isolation thermique. || s'agit alors de mise aux 
normes plutôt que d'architecture. Certaines de 

ces transformations de surface peuvent être 
significatives, lorsque le bâtiment d'origine cesse 
d'être reconnaissable. Cela peut être en bien ou 

en mal, comme l'attestent des centaines d'exemples. 
Ces modifications de surface sont pourtant 

en mesure d'altérer l'identité profonde d'un 
bâtiment. Ainsi, à New York, on aura tendance à 
entièrement remplacer une façade de la fin du 

xx siècle mais en gardant ses planchers génériques, 
tandis qu'à Paris on conservera plutôt la façade 

fin xxe alors que l'on évidera et remplacera 
entièrement l'intérieur. De manière plus extrême 
encore, en 2014 à Paris, rue de Rivoli, on démolira 

et la façade et l'intérieur et la fonction (un grand 
Magasin), mais la réglementation exigera le maintien 


de la banalité des gabarits et les épannelages 
d'une période révolue comme s'ils étaient sacrés. 
Pourquoi donc la notion de programme est-elle 
importante dans ces transformations? Parce que 
la transformation de bâtiments de n'importe quelle 
époque ne doit pas être affaire de cosmétique. 

Ma position est en effet la suivante: si le bâtiment 
existant a une valeur architecturale certaine, on 
mènera un effort de conservation et de restauration, 
en cherchant les programmes qui s'adapteront 

le mieux possible à la configuration des bâtiments 
d'origine !; si le bâtiment d'origine n'a pas ces 
qualités (mais un tel jugement risque de dépendre 
de l'avis souvent subjectif d'une époque donnée) 
et si la décision de conserver un bâtiment banal est 
économique plutôt que culturelle ou historique, on 
pourra peut-être prendre certaines libertés. Voici 
un défi: comment rétroactivement rendre à la fois 
intéressant et efficace un bâtiment qui, à l'origine, 
ne l'est pas? Les exemples que je vais donner 

ici concernent des bâtiments que l'on pourrait 
qualifier de banals mais qui, tous, sont susceptibles 
d'être réinventés à travers une transformation 
autant programmatique qu'architecturale. 

Avant d'aborder ces quelques exemples, je ne peux 
m'empêcher de rappeler Lautréamont et la beauté 
de la «rencontre fortuite d'un parapluie et d'une 
machine à coudre sur une table de dissection». 

Je diviserai ces interventions en trois catégories. 

La programmation croisée (ou cross-programmation): 
le fait de détourner une configuration spatiale 
existante en y insérant un programme qui ne lui 
était pas destiné, comme l'utilisation d'une église 
pour la pratique du basket-ball. Cela équivaut 
souvent à une substitution typologique: une 

mairie agencée dans la configuration spatiale 

d'une prison, ou un musée dans celle d'un parking. 
La transprogrammation: le fait de combiner 

deux programmes, nonobstant leurs incompatibilités, 
dans leurs configurations spatiales respectives. 
Référence: les montagnes russes d'un parc 
d'attractions à l’intérieur d’un planétarium. 

La disprogrammation: le fait de combiner 

deux programmes de telle manière que 


1— Cela est par exemple proposé pour 

le bâtiment de laboratoires pharmaceutiques 
réalisé à Orléans par l'architecte Jean Tschumi 
entre 1947.et 1955, afin qu'il accueille un 
Incubateur de stort-up. 


Factory 798, Pékin, étude 
architecte, 2004: sus ee 
Carrés d'espaces résidentiel 
Industriel militaire de 600000 » 
des années 1950, Encre sur pal 


ernard Tschum| 
Pendre un million de mètres 


-dessus d'un complexe 
mètres carrés datant 
pler, 28 x 22 cm, 


la configuration spatiale requise par le programme 
A contamine la configuration potentielle du 
programme Bet le programme B lui-même. 

Le nouveau programme B peut ainsi être tiré 

des contradictions inhérentes au programme À, 
et la configuration spatiale requise par B peut 
être appliquée à A ?. Les exemples ci-après 
procèdent chacun d'un de ces cas de figure. 


Programmation croisée 

Un exemple de programmation croisée est 

Le Fresnoy, Studio national des arts contemporains 
à Tourcoing (1991), où des hangars industriels 
populaires ayant reçu leur permis de démolir ont 
été conservés, non par un souci de préservation 
historique, mais essentiellement pour démontrer 
que l'architecture est avant tout question de concept 
plutôt que de forme. Au Fresnoy, l’ancien et le 
nouveau pouvaient coexister de telle manière que 

le tout valait plus que la simple superposition des 
parties. L'invention d'une enveloppe en surtoiture, 
abritant un entre-deux sillonné de passerelles 
activant un espace que pourront s'approprier les 
artistes, a donné une nouvelle vie à ces anciens 
bâtiments tout en donnant une identité au lieu. 

De même, un agrégat d'usines de tricot dont les 
espaces sans lumière, grands comme un terrain 

de football, étaient désaffectés depuis une décennie 
a repris vie à travers le croisement entre un concept 
architectural et un nouvel usage d'école d'art et de 
design, l'ECAL (école cantonale d'art de Lausanne- 
Renens), près de Lausanne (2005). Quatre grands 
puits de lumière ont été creusés dans la masse des 
bâtiments existants, un vaste hall culturel plurivalent 
au rez-de-chaussée relie les puits de lumière. 


Transprogrammation 

On peut en prendre pour exemples récents 

trois projets non réalisés, dont l'intention était 

de démontrer qu'il était possible d'apporter une 
deuxième vie à de nombreux espaces aujourd'hui 
apparemment obsolètes, mais au potentiel à la 

fois économique et poétique. Ainsi, un silo à grain 
géant sur le port de Gênes est transformé au 
centre culturel spectaculaire par l'ajout d'un grand 
espace en porte-à-faux au sommet du silo (Ponte 
Parodi, 2000). Deux autres exemples à l'échelle 
d'un quartier de ville rappellent les expérimentations 
de Yona Friedman et d'Eckhard Schulze-Fielitz. 

À Pékin, le projet pour Factory 798 (2003) cherche 
à sauver un quartier industriel abandonné, alors 
squatté par de nombreux artistes et des galeries, 
mais condamné à être détruit pour y construire 

un million de mètres carrés de logements. Le 
Projet proposé consiste en l'invention d'une résille 
en superstructure à 25 mètres de sol, destinée 

à abriter la totalité du programme de logements. 

Le concept, par la polémique qu'il suscita, reprise par 
les médias locaux, a permis de sauvegarder le quartier 
d'artistes, les logements étant réalisés ailleurs. 


À Shenzhen, c'est l'inverse qui s'est produit, 

par l'invention d'une typologie nouvelle 

«en champignon», où de nouveaux programmes 
culturels et des bâtiments tertiaires ont été proposés 
au-dessus du quartier d'habitation existant. 


Disprogrammation 

Si nous avons exploré la disprogrammation 

pour la première fois dans un concours pour un 
bâtiment nouveau, la Très Grande Bibliothèque 

à Paris (où une piste de course à pled traversait 

les salles de lecture), c'est aussi de manière 
volontairement moins spectaculaire que nous 
l'avons fait à partir de bâtiments existants. 

Par exemple, le musée d'Art moderne de 

New York était à l'étroit dans différents édifices 
construits successivement entre 1929 et 1984 mais 
emblématiques. Dans ce concours où nous avons 
été l’un des trois finalistes, nous avons proposé (1997) 
de creuser une série de cours intérieures, les reliant 
les unes aux autres par cette séquence d'espaces 
urbains. En opposition à la typologie hétérogène des 
bâtiments existants, cette typologie (programmatique) 
de cours urbaines jouait le rôle d'un dénominateur 
commun pour le musée ainsi recomposé. 

À Pittsburgh, au lieu de creuser ce dénominateur 
commun à l'intérieur d'espaces disparates, c'est 
d'une stratégie inverse qu'il s'agit, à travers l'ajout 
d'une enveloppe commune. Le musée des Sciences 
Carnegie est ainsi enrobé d'une immense carapace 
permettant l'intégration de nouveaux programmes. 


Faut-il voir une transgression dans les transformations 
successives d'un bâtiment à différentes époques, 
surtout lorsqu'elles ne sont pas uniquement techniques 
ou formelles mais avant tout programmatiques? 

Le terme de «transgression» est fort, chargé 

de connotations religieuses ou philosophiques: 
religieuses, elles suggèrent une référence à un ordre 
immuable, un canon qu'il ne faut briser qu'à bon 
escient; philosophiques, elles suggèrent le paradoxe 
incontournable de toute architecture, à la fois 
concept et expérience ?. J'emploierais donc ce 

mot avec précaution, évitant de le réserver à une 
désobéissance formelle (donc se réduisant à l'image 
d'une forme). Je réserverais plutôt la notion de 
transgression à la collision entre un espace et un 
programme, car c'est là que commence l'architecture. 


2— Cf. Bernard Tschumi, Architecture 
‘et disjonction, Orléans. Éditions Hyx. 
col, «Restitutions», 2014, p. 147. 


3— Cf. Bemard Tschumi. op. cit. p. 55. 


La CaixaForum, Herzog & de Meuron 249 
Madrid architectes 


Le grand défi. Entre les musées du Prado et de Relna Sofia, 

une nouvelle institution culturelle, dédiée à l'art contemporain, 

est venue s’insérer. Cette imbrication dans le tissu serré du vieux 
Madrid fut l'opportunité d’une transformation spectaculaire. 

Le champ opératoire est une petite centrale électrique (1899) 

et l'aire attenante d'une station-service. Seule l'enveloppe de 
brique de la centrale étant classée (témoignage du patrimoine 
industriel de Madrid), liberté était laissée aux architectes d'adapter 
cette double halle à une nouvelle vie culturelle. Dans ce contexte 
de contraintes et d'exiguité, la stratégie architecturale se double 
d'une véritable stratégie urbaine: exit la station-service, qui laissera 
la place à un espace public, tandis que l'édifice Industriel se verra 
soulevé pour libérer un passage en diagonale. Dans ce chaînage 
d'espaces publics, la place couverte succède à la place ouverte 
sans discontinuité. Conçu comme un aimant, le bâtiment «défiant 
apparemment les lois de la pesanteur, décolle du sol et aspire 
littéralement les visiteurs», soulignent Herzog & de Meuron. Par 

ce dispositif, les architectes ont clairement séparé les éléments 

de programme, créant de facto deux mondes: l'univers souterrain, 
avec notamment l'auditorium enterré sous la nouvelle place; 
l'univers suspendu, avec les salles d'exposition, le restaurant et 

les bureaux. La sous-face prismatique invite le visiteur à entrer 
sous l'édifice. Après, dans une trilogie inattendue, s'ouvre le dialogue 
des matières: la brique des anciennes façades, les plaques de fonte 
de la nouvelle toiture et le pignon botanique, un mur végétal conçu 
par Patrick Blanc, partie intégrante de cette composition où le geste 
plastique est indissociable de la démarche urbaine. 


Archi 


rs Jacques Herzog, Pierre de Meuron, Harry Gugger - Architectes du projet Peter Ferretto 
lassocié), Carlos Gerhard (associé), Stefan Marbach lassocié), Benito Blanco - Architectes associés Mateu | Bausells Arquitectura, Madrid 

Mur végétal Herzog & de Meuron en collaboration avec Patrick Blanc, botaniste-artiste, Paris - Bureaux d'études Emmer Pfenninger Partner AG, 
Bâle, et ENAR, Madrid (consultants façade), Arup Lighting, Londres (lumière), Audioscan, Barcelone (acoustique), Benavides & Lapèrche, Madrid 
{consultant mur végétal, Terraconti, Madrid (sois des sales d'exposition et des escaliers) - Maître d'ouvrage Obra soclal Fundaciôn La Caixa - 
Surtaces Site 1934 m' , place 650 m°, surface au sol du bâtiment 1400 m', surface de planchers brute 11 000 m° - Dimensions du bâtiment 

44 m de long, 37 m de large, 28 m de haut - Calendrier Commande directe, projet 2001-2003, réalisation 2003-2008 


ectes mandataires Herzog & de Meuron - Pas 


La reconquête du banal. 


Le Macro, Museo d'arte Odile Decq C:) 
contemporanea, & Benoît Cornette 
Rome architectes urbanistes 


Terrasse offerte. Un angle de verre est venu s'insérer entre deux 
parois construites depuis longtemps. Ce signe de la contemporanéité 
est une invitation à entrer dans les collections d'un musée, Dans 

la Rome du me siècle, la brasserie Peroni développait son activité 
industrielle dans un tissu en majeure partie résidentiel. Puis le lieu de 
production a amorcé sa reconversion à la culture en 1999: le Musée 
municipal d'art contemporain, plus connu sous le nom de Macro. Une 
verrière était alors venue couvrir le vide entre les anciennes écuries 
de la brasserie. La mutation du site s'est poursuivie par la réalisation 
d'une nouvelle aile afin de tripler les capacités d'exposition avec des 
salles hautes sous plafond. À la faveur de ce développement, le musée 
devient îlot et le nouveau bâtiment se fait le support d'une place en 
hauteur. En ouvrant une cinquième façade sur la ville, l'architecte 
offre un espace public non prévu au programme, en bout du parcours 
muséal. Cette terrasse est un paysage en soi avec ses lignes brisées 
et sa couleur qui tranche sur la palette de la Ville éternelle. SI le 

noir est le fil conducteur du parcours, une coque rouge abritant 
l'auditorium crée la différence. Ce module sous verrière devient le 
socle d'un espace surélevé, une pause dans le parcours, qui bénéficie 
de la lumière zénithale et se voit prise dans le jeu des passerelles qui 
traversent le projet, contribuant à sa dynamique. Car tout le travall de 
l'architecte repose sur cette notion de mouvement qui croise l'idée 
de «territoires sensuels», thème du projet 


Architectes mandataires Odile Dec & Benoit Comnette architectes urbanistes - Chef de projet Gluseppe Savarese 
Maître d'ouvrage Vile de Rome - Coût des opérations 22 ME - Surface totale après transformation 12 000 m° 
Calendrier Concours lauréat 2001, ivraison 2010 


La reconquête du banal 


Médiathèque-ludothèque, LAN architectes æ 
Bonneuil-sur-Marne, 
Val-de-Marne 


Q- 


Enveloppe porteuse. C'est un petit objet au milieu d'un grand 
ensemble. Comment agir dans le contexte d'une cité des 

années 1960 de la région parisienne? C'est toute la question 
dévolue de facto aux architectes qui ont gagné leur premier 
concours sur l'idée de refuser une simple réhabilitation de ce 

petit bâtiment de bureaux pour proposer un «projet». Radical, 

le concept affirme sa force dans l'idée d'une coque de béton qui 
vient envelopper le bâtiment existant, La marge de manœuvre 

était très étroite car il fallait exploiter une bande de 1,80 mètre, 
seul interstice possible sur la parcelle. La coque a littéralement 
avalé le bâtiment, le faisant disparaître aux yeux du passant comme 
à ceux des résidents qui, habitués à voir une toiture moderne 
depuis leur fenêtre, ont découvert un jour une cinquième façade 
dédiée à la cour des enfants. La nouvelle enveloppe est une façade 
porteuse de 30 centimètres d'épaisseur. Dans cette mutation 
totale, le bâtiment d'origine est quasiment laissé en l'état, seules 
les menuiseries ont êté enlevées au bénéfice de percements 

bruts et l'espace a été passé au blanc. Avec ce monolithe inséré 
dans le plan des grandes barres de logements sociaux, la stratégie 
est claire: tout se joue sur la matérialité et sur une convivialité 

au cœur de la cité. En plus du bonus de la cour bien protégée, le 
bâtiment a gagné de nouveaux espaces (une entrée, des bureaux) 
Ce travail sur la création d'une nouvelle Identité est l'exemple 

de ce que peut produire une commande banale à petit budget 
lorsqu'elle est détournée: un générateur d'architecture. 


Architectes mandataires LAN, Umberto Napolitano et Benoît Jallon - Bureau d'études Cabinet MTC (TCE) - Maltre d'ouvrage 
Ville de Bonneull-sur-Marne - Coût des opérations 520000 € - Surface après transformation 380 m? - Calendrier Concours 
lauréat 2006, livraison 2008 


La reconquête du banal 


Le Museo Can Framis, B, LL 
Blend AAS Arquitectura _ 


Barcelone 


Imbrication/articulation. Dans la grille urbaine de Cerd, le 
quartier de Poblenou accélère sa mutation, Les usines et autres 
atellers ont cédé la place à bien d'autres activités, On y trouve 

un périmètre dédié aux nouvelles technologies, le 22@, qui a 

été le théâtre d'une reconversion particullèrement intéressante 
face à l'expérimental MediaTic, le Museo Can Framis, dédié aux 
artistes catalans, affirme une tout autre attitude, un certain retour 
aux fondamentaux. C'est sur la trace de l'une des premières 
usines textiles de Barcelone que l'institution culturelle a trouvé 
ses marques. L'architecte s’est Iivré à un travail d'archéologue 
Industriel, revenant à la source du plan originel d'une manufacture 
qui, depuis le x siècle, avait connu bien des modifications 

et adjonctions. Là commence la strate contemporaine du 
palimpseste, constituée de mises à jour et d'imbrications. Aux 
deux corps de bâtiments anciens dont les façades, renforcées par 
des parois de béton à l'intérieur, sont rendues aveugles, se greffe 
un nouveau corps. Dans cet ensemble formant un «U» atypique, 
l'espace central clos par une grille en chaînes concentre l'attention 
sur le récit de la métamorphose. S'ouvre alors le dialogue tout 

en matérialité entre le béton brut et la brique d'origine, passée 

au gris clair. Le projet ne se limite pas au travail sur la texture, 

qui compense la banalité des bâtiments d'époque, II s'étend aux 
abords immédiats du nouveau musée. L'architecte a tiré parti 

de la position d'ainée de l'usine dans ce quartier Industriel pour 
retrouver le niveau de l'époque de Cerdà, soit moins 1,50 mètre 
par rapport au niveau de la ville contemporaine, et développer 
tout un projet paysager. 


Architectes mandataires BAAS Arquitectura, Jordi Badia - Paysagiste Marti Franch - Bureaux d'études PGI Engineering, 
BOMAlnpasa - Maître d'ouvrage Fondation Vila Casas, Layetana - Coût des opérations 7354 182 € - Surface d'origine 
et après transformation 5468 m* 


La reconquête du banal 


Centre Exit Architects 267 
culturel et social, et Eduardo 
Palencia, Espagne Delgado Orusco 


posait la question de sa «réhabilitation». Édifice de style 
néomudejar datant de la fin du xx siècle, le centre de détention 
devient centre culturel et social. L'enjeu était d'adapter cet 
équipement panoptique très spécifique à de nouveaux usages, 
basés non plus sur la surveillance mals sur l'accueil. Il s'agissait 
d'imaginer un tout autre parcours à travers les quatre ailes, corps 
de bâtiment de deux niveaux avec leurs murs porteurs en brique. 
Les architectes, qui ont tenu à respecter le bâtiment existant, 

se sont néanmoins attachés à donner une apparence plus légère 
à cet ensemble pesant. Au travail spatial s'ajoute celui sur la 
lumière naturelle. Ainsi, les toitures de tuile ont été remplacées | 
par des couvertures de zinc intégrant des skylights, grandes 
poutres lumineuses en verre. Une nouvelle structure indépendante | 
est venue s'insérer pour faciliter l'intégration des nouveaux | 
planchers et toitures. Héritage du plan de l'ex-prison, le bâtiment 

s'organise autour d'un grand hall central octogonal, lieu de 

connexion des quatre pavillons principaux. L'enceinte carcérale 

a été modifiée par la greffe de nouveaux pavillons, dont les façades 

de verre contribuent à rendre l'ensemble perméable à la lumière, 

adjonctions légères au bâti austère. Capturer la lumière, tel est 

le thème général du projet dont le dessein est encore plus évident 

la nuit, par le jeu des transparences et translucidités. Cette belle 

histoire d'ouverture sur la ville sera malheureusement contredite 

par la réalité des contraintes budgétaires municipales qui, crise 

oblige, n'ont pas permis de faire fonctionner le nouvel équipement. 

Après deux ans d'abandon, celui-ci sera occupé par la police 

qui y installera ses archives et un «centre historique ». 


Réinsertion dans la ville. Fermée en 1997, la prison de Palencia 
| 


ondataires Angel Sevilano Martin, José Maria Tabuyo Rodriguez (Exit Architects) et Eduardo Delgado Orusco - 
steurs Mario Sanjuën, Ibän Carpintero, Miguel Garcia-Redondo - Bureaux d'études Alvaro Fernändez, Impulso industrial 

Alternativo (métreur), José Luis Lucero, NB35 (ingénieur structure), Juan Antonio Posadas, Grupo JG (ingénieur en mécanique), 

Manuel Diaz Carretero (consultant lumière] - Maitre d'ouvrage Ministerlo de Fomento, Ayuntamiento de Palencia - Coût 

des opérations 9675038 € - Surface après transformation 5077 m* - Calendrier Concours lauréat 2007, Ivraison 2011 


La reconquête du banal 


32-38 rue Blanche, Atelier d’architect 269 
| Paris 1xe Franck Hanimotire 


En pleine lumière. Au cœur du we arrondissement, dans un quartier 
composé d'hôtels particuliers et de jardins, la reconversion des 
anciens entrepôts des Galeries Lafayette, construits en 1913, tombait 
sous le sens, tant la fonction première de cet hôtel industriel 
ouvrait de réelles potentialités. Une première transformation, sans 
changement d'usage, avait altéré la conception d'origine dans les 
années 1960, l'affublant de murs enduits et de placages de pierre. 
Troisième vie donc pour le «32 rue Blanche», devenu une opération 
tertiaire de référence dans le tissu parisien. Le bâtiment existant 

a dû se défaire de ses oripeaux, seule la structure métallique 

a été conservée. En faisant l'éloge de l'ossature, témoignage 

de l'architecture métallique, |! s'agissait de «ré-identifier l'essence 
du bâtiment d'origine», précise Franck Hammoutène. Les grands 
cadres de métal se prétaient particulièrement à la réutilisation car, 
une fois révélés, Il suffisait de réintégrer de nouveaux panneaux 

de verre pour se réinscrire dans la logique constructive d'origine. 
Des plateaux modulables de 2000 à 2500 mètres carrés s'organisent 
autour d'un patio central de 15 mètres de diamètre, un puits de 
lumière de 32 mètres de hauteur, traité à la manière d'un joailller 
par l'architecte, qui a serti des disques de verre sur une mantille 
monumentale. Ce geste esthétique a pour fonction première 

de capter la lumière et de la diffuser au cœur de ce bâtiment 
épais, qui s'efforce par allleurs de s'ouvrir sur la ville. La terrasse 

de 1000 mètres carrés participe de cette mise en relation. Émerge 
alors une forme organique, la sortie du puits de lumière, qui 

a l'élégance de masquer les locaux techniques dans son généreux 
repli. De ce point haut, sur l'océan des toits de zinc, on découvre 
un paysage planté, manière de renouer avec la genèse du terrain 


Architectes de conception Atelier d'architecture Franck Hammoutène - Chef de projet Martine Zliox - Cofabors 
Khoan Tran Viet, Isabelle Arhan, Dominique Debay-Fabre, Philippe Foulfoin - Architectes d'exécution Calg Architecture; 

Pour la « mantile» Carole Benzaken artiste) et La galerie Nathalie Obadia; AB construction, réalisation - Entreprise généraie 
Bouygues Rénovation privée - Bureau d'études Jean-Marc Well (architecte ingénieur}, C&E ingénierie - Maïtre d'ouvrage Orosdi, 
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Parkings - Calendrier Commande 2008, Ivraison 2012 


La reconquête du banal 


La maison Shishiodoshi, Avignon-Clouet 
Rezé, architectes 
Loire-Atlantique 


Vigie en périphérie. Une émergence improbable a secoué 

le tissu pavillonnaire de la périphérie nantaise. Alnsl est née 

une architecture hybride à proximité de l'Unité d'habitation 

de Le Corbusier. Les propriétaires se sentant à l'étroit dans un 
pavillon, avec leurs trois enfants, esquissent l'idée de l'agrandir. 
L'enjeu est de doubler la surface sans empléter sur le jardin 

et en démantelant le moins possible l'existant. À l'option de 
'horizontalité induite par le contexte, les architectes préféreront 
une solution de développement vertical avec une tour de 11 mètres 
de haut, véritable vigie sur le paysage. La maison sur catalogue se 
voit alors transfigurée au point de passer de l'état de construction 
banale au statut d'architecture. Enveloppée d'une membrane en 
PVC, la tour blanche a été conçue en ossature bois, elle abrite 
l'ensemble des trois chambres - chacun la sienne -, sans oublier 
la salle de bains et la salle de jeux. Un grand vide courant sur toute 
la hauteur se veut l'axe de communication pour Interpeller les 
résidents à l'heure du diner, par exemple. Ce projet en rupture 
affichée joue néanmoins sur la couture. ci le mot trouve sa Juste 
expression dans la suture de la membrane sur le toit d'origine. 
Quant au pignon, il révèle sous la toiture débordante un dispositif 
ludique emprunté à l'Extrême-Orient. Ce «shishiodoshi», fontaine 
japonaise à bascule, récupère les eaux pluviales et alimente 

le jardin. Transformation rime ici avec «customisation», dans 

un exercice d'optimisation des surfaces et des usages, le tout 
dans un budget serré. 


Architectes mandataires Avgnon-Clouet architectes, Benjamin Avignon, Sawata Clouet - Maire d'ouvrage M. et Mme L- 
: dt des opérations (réhabilitation et extension) 117000 € - Surface d'origine 80 m* shon - Surface après transformation 
50 mt shon 


La reconquête du banal 


| Médiathèque, [2011-2015 | Tank architectes 265 
La Madeleine, Nord 


La culture au poste. Clivée entre quartiers riches et quartiers 
populaires, la ville de Roubaix tente de réduire la fracture. Le champ 
opératoire est cette grande place, peu qualifiée par une halle de 
marché ingrate. Moteur de l'opération, la culture a pris le relais 

du commerce avec deux nouveaux équipements voisins: un 
conservatoire de musique et une médiathèque. Cette dernière 

offre une nouvelle vie à un bâtiment de brique qui abritait jusqu'alors 
un centre social et un commissariat de police. Soit une succession 
de bureaux commandés par un couloir central... Les architectes 
s'attacheront à établir une nouvelle relation avec le bâtiment et avec 
le territoire alentour à la faveur de cette transformation. Première 
urgence, le travail du rapport au sol: gommer, par une reprise en 
sous-œuvre conséquente, le socle du bâtiment qui était symbole 

de mise à distance. Et, face à l'impossibilité de rentrer le programme 
dans ce bâtiment à longue façade, la stratégie de développement 
sur l'arrière s'est imposée. Exit le parking, place à de nouveaux 
espaces abrités sous une structure bols préfabriquée. L'idée 

n'a pas été de fondre un bâtiment dans l'autre mais de les articuler 
la nouvelle toiture à facettes triangulaires a ainsi été conçue comme 
un «paysage complexe» offrant une variation de hauteur (de 

2,50 mètres à 6 mètres). «L'objectif était de créer l'espace le plus 
vaste et le plus flexible possible», résument les auteurs, qui ont pu 
concevoir également le mobilier. Les collections sont rassemblées 
au centre pour profiter de la lumière zénithale et lIbérer ainsi la 
périphérie, qui bénéficie d'une transparence totale sur le quartier. 
On notera des assises très différentes selon les âges: aux jeunes 

les gradins de bois, aux plus âgés les chaises et autres canapés. 


Architectes mandataires Tank architectes, OlMier Camus et Lydéric Veauvy - Chef de projet Clément Berton - Bureau Géludes 
SNC-Lavaln ingénieurs}, PHD ingénierie (économiste) - Maître d'ouvrage Vile de La Madeleine - Coût des opérations 4,2 ME HT - 
Surfece totale après transformation 2200 m* shon - Calendrier Concours lauréat 2011, Ivraison 201$ 


La reconquête du banal 


Logements Frédéri 

l ric B “El 
rue Saint-Exupéry, A | 
Villeneuve-Saint-Georges, 

Val-de-Marne 


Transfiguration. L'hyperbanal peut réserver des surprises. 

La première est le choix de s'abstenir de détruire quelque 

chose d'ingrat et sans caractère. L'héritage d'un bâtiment bien 
construit pouvait seul faire pencher la balance dans le sens 

de sa transformation. La municipalité l'a offert à un bailleur 
social en vue de sa réhabilitation. Dans l'enceinte d'une école, 
un édifice de dix logements datant de la fin des années 1950 
était déserté par ses occupants pour manque de confort 
«Apporter de l'optimisme et un brin d'humour en ce lieu lourd 
au quotidien», c'est l'objectif que s'est fixé l'architecte. || est vrai 
que le contexte de couloirs (aérien, ferroviaire, lignes à haute 
tenslon) n'allège pas la situation. C'est bien dans une approche 
«expérimentale» au regard de ces données que le projet, 
développé avec un Industriel du bâtiment, prend son sens. 

En fait de réhabilitation, I! s’agit d'une réelle transformation. 
Changer l'identité comme les conditions d'habitation, tel 

est l'enjeu. En plus du nouveau manteau thermique et des 
menuiseries performantes, le projet remet en question l'intégrité 
du bâtiment existant. Non seulement il agrandit chaque logement 
en ajoutant des loggias côté sud, mais Il surélève le bâtiment. 

En fait, l'étage de logements à rez-de-chaussée cède la place 

à de l'activité pour retrouver un espace en altitude. D'où 
l'éclosion de ces quatre «tulipes» sculpturales qui abritent 

deux logements bénéficiant d'une double hauteur. Pour ce faire, 
une «table structurelle» multipieds, en acier, vient enjamber 

le bâtiment d'origine. Le geste plastique crée un effet filtre qui, 
en augmentant la spatialité du bâtiment, lui fait définitivement 
oublier son passé. 


eau d'études Pacte Ingénierie 
pour l'habitat} - Coût des opérations 
Calendrier Commande 2012, 


Architecte mandataire Frédéric Borel architecte - Chef de projet Geoffrey Desplaces - Bur 
Partenaire technique Saint-Gobain Habitat - Maître d'ouvrage Toit et Joie (entreprise sociale 
AM - Surface d'origine 700 m? - Surface totale après transformation 800 m* shon + parking 
Ivralson 2014 
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L'infrastructure 
source 
d'architecture 


Éléments de l'univers portuaire ou 
ferroviaire désaffectés, segments de quais 

ou portions d’autoroutes urbaines, 

les infrastructures, qui souvent constituent 
des barrières dans la ville, deviennent 

le lieu du lien par le biais de nouveaux 

usages. Dédiés pour la plupart à la mobilité, 
ces équipements d'ingénieurs (viaducs, 
tunnels, darses...) sont ainsi appréhendés 
comme de véritables projets d'architecture. 
L'architecture des gares a connu sa mutation 
dans le cycle de la modernisation des réseaux 
avec l’arrivée du train à grande vitesse, qui 

a accéléré l'évolution des halles existantes. 
Dans certains cas, ces infrastructures sont 
également génératrices d'espaces publics 
capables de porter des éléments de mémoire 
historique. Ces mutations s'opèrent parfois 
dans l'épaisseur, voire dans la profondeur, 
des infrastructures, ouvrant de facto le champ 
du palimpseste. Transformation et reconversion 
riment ici avec reconquête de territoires 
dans les interstices de la ville. 
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Permanences 
indéterminées 


L'évolution et la transformation des infrastructures 
ne suivent pas les mêmes règles que celles qui 
régissent les bâtiments. Parce que les infrastructures 
de transport, les voies et leurs tracés portent en 

eux un paradoxe qu'il est essentiel d'identifier. 

Ce qui les fonde, c'est la fugacité du déplacement, 

la légèreté du mouvement, le vide qu'elles génèrent 
au cœur des tissus urbains et des territoires. 

Toutes choses immatérielles, fragiles et instables. 
Une œuvre de Richard Long, Ligne droite faite 

en marchant, nous parle de cet acte primitif qui 
consiste à «passer par là». Le sol en porte la 

trace, une trace solitaire dans le cas de l'artiste. 

Mais il est facile d'imaginer que, si cette trajectoire 
est partagée, elle peut progressivement se 
transformer en chemin, en voie, en route, sans 

que sa nature en soit profondément changée. 

Et pourtant, malgré l'évanescence de ce qui les 
produit, les infrastructures constituent l'armature 
des territoires habités, et leurs tracés impriment 
dans l’espace un invariant hautement structurant. 
L'analyse de l'évolution des structures urbaines sur 

le long terme met au jour des degrés de permanence 
très différents de leurs constituants fondamentaux. 
Les bâtiments se renouvellent vite, le parcellaire 
résiste, les tracés des voies restent la plupart du temps 
inchangés. Une petite révolution copernicienne dans la 
façon d'envisager la permanence pour les architectes: 
dans ce cas, c'est ce qui est évanescent, immatériel 
et instable qui perdure. Dès lors, comment considérer 
ces objets si particuliers, et qui le sont d'autant plus 
qu'ils ne sont pas produits et transformés par une 
seule discipline ? Urbanistes, ingénieurs, paysagistes, 
architectes se croisent, s'opposent ou convergent 
pour formuler des propositions sur le sujet. 

Siles voies et leurs tracés durent, les modèles qui 
président à leur conception aussi. Ainsi en est-il 

du réseau d'ouvrages de la période romaine, que 

l'on peut considérer comme la première pensée sur 
l'infrastructure. Son organisation réticulaire s'est 
imprimée sur la trace de sentiers et de chemins 
existants, pour les moderniser et les connecter, 
avant qu'ils soient adaptés à leur tour à l'évolution 
des moyens de locomotion. Cette armature 

existe toujours matériellement, même si elle est 
recouverte d'enrobé. Elle a non seulement perduré 
physiquement, mais elle a aussi continué à orienter 
la façon d'envisager les déplacements, de leur 
donner un statut, voire de les monumentaliser. 
D'Alberti, inspiré par la fonctionnalité et la «splendeur 
architectonique» des infrastructures romaines dans 
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son De re ædificatoria, à Palladlo avec ses planches 
sur les voies et les ouvrages d'art, en passant par 
Piranèse et son retour appuyé sur l'antique, Jusqu'à 
Kahn qui transplante aux États-Unis, dans son 

projet pour Philadelphie, une «architecture de 
viaduc» inspirée des formes antiques et médiévales, 
la généalogie des sources et des idées est claire. 
Tout aussi claires sont les influences des 
aménagements des parcs et des jardins à la 
française, à partir du x siècle, sur la création 

des voies plantées, des réseaux de boulevards 

et de leurs contre-allées rythmées par les 
alignements d'arbres. Les compositions rectilignes 
s'infléchiront plus tard vers un traitement plus 
pittoresque des voies. Cette vision anglo-saxonne 
qui met en scène le paysage en multipliant les 

points de vue se développera en tracés sinueux, 
soucieux de la topographie et de ses particularités, 
Siles tracés rectilignes étaient plus adaptés à la 
restructuration des villes et de leurs faubourgs, 

les courbes et leur souplesse étaient plus pertinentes 
pour organiser la gestion des flux de transport dus 
au développement des campagnes, au cœur même 
de leurs territoires et de leurs formes. Le paysagisme 
naissant combinera l'efficacité rationnelle 

de la ligne droite et la sensualité contextuelle 

de la courbe. Une attitude qui continuera à agir 

sur la conception des premières voies automobiles, 
des parkways jusqu'aux autoroutes actuelles, 

Ces deux grands modèles pour penser 
l'infrastructure - que l'on pourrait, en simplifiant, 
rapporter à la dimension architecturale pour le 
premier et à la dimension paysagère pour le second - 
ont connu bon nombre de métissages et continuent 
à orienter la conception des infrastructures 
contemporaines, malgré la rupture tranchante 

due à l'apparition des transports mécanisés. 
Permanence des tracés et permanence des 
concepts seront encore à l'œuvre lorsque 

la rupture introduite par la vitesse va faire entrer 

les Infrastructures dans une autre dimension. Leur 
fulgurant développement au xx* siècle va célébrer 
l'avènement de l'infrastructure technique, plus 
centrée sur la rapidité des déplacements que sur 
une attention fine aux territoires qu'elle traverse. 

À la coexistence des usages, à leur lente sédimentation 
et à leur transformation progressive, succède 
l'infrastructure monofonctionnelle. La vitesse qui la 
détermine arrache les déplacements de leur territoire. 
Si l'on associe à la pratique de la ville médiévale 

la notion de promenade, où le réseau organique 
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des rues offre plusieurs possibilités pour se rendre 
d'un point à un autre, et à la ville tramée la notion de 
parcours, où l'efficacité et la fluidité commencent à 
orienter le choix du déplacement, les infrastructures 
du xe siècle imposent la notion d'itinéraire. L'entrée 
dans le système et sa sortie ne doivent pas être , 
parasitées par des connexions superflues. Les trains 
à grande vitesse, avec leurs gares très éloignées les 
unes des autres et souvent excentrées, ainsi que les 
aéroports matérialisent le point ultime de cette idée. 
Ce préambule pour mieux cerner les infrastructures, 
leur capacité à évoluer au cours des siècles sans que 
leur tracé, voire leur forme, en soit affecté ; mais 
aussi pour pointer la permanence des paradigmes 
qui président à leur conception, par-delà les 
situations de rupture qu'elles ont dû affronter, 

Et pour fournir un cadre à la lecture des évolutions 
qui les touchent, à l'aune de la crise énergétique et 
écologique qui oriente nos sociétés vers d'autres 
hypothèses d'aménagement du territoire. 


L'infrastructure comme plateforme disponible 

La période d'adaptation de la ville à l'automobile 

étant terminée, l'intensification des transports 

collectifs et des circulations dites «douces» 

a de nouveau révélé la très grande flexibilité 

d'usage de ces vides que constituent les voies. 

Les tramways qui ont équipé ces dernières années 

la majorité des grandes villes européennes ont 

transformé la perception des centres-ville, leur 

pratique, leur économie, leur relation à la périphérie. 

Ces transformations, particulièrement sensibles en 

France où leur implantation a été accompagnée d'une 

séparation des flux, n'ont pas modifié la géométrie 

des voies ; elles ont à peine touché leur nivellement, 

tout en renouant avec la tradition des voies plantées. 

Le même espace saturé d'automobiles accueille 

désormais une mixité de vitesses de transports, 

avec comme seul changement les revêtements 

de sol. Tramways, automobiles, vélos et piétons 

redéfinissent un espace public stratifié et polyvalent. 

D'autres vides innervant les villes mutent avec 

encore moins de transformations. C'est le cas 

des fleuves et des voies d'eau, qui commencent 

à accueillir des bateaux-bus dont le nombre et 

la fréquence sont appelés à croître rapidement. 

Ces infrastructures «naturelles» peuvent être 

transformées de façon radicale. Ainsi en est-il du 

fleuve au régime torrentueux qui traversait la ville 

de Valence et l'inondait régulièrement, avant d'être 

détourné en amont de la cité pour un nouveau 

tracé à l'écart du centre. Ce tracé a été bordé sur 

chaque rive par des autoroutes urbaines, alors que 

l'emprise libérée en cœur de ville est devenus F 

grand parc linéaire, véritable Poumon vert pour di 

quartiers à l'habitat dense. Jardins thémati fe 

terrains de sport, espaces ludiques pol A Ç 

Ha pres pistes cyclables et rt de “ 
e vertébrale à la ville, d’armetures pour les 

déplacements doux : un nouveau type de Parkway 


pour vélos qui prouve, si besoin en était, la pert 
d'une pensée à l'échelle des infrastructure. fs 
pour transformer profondément une ville . 

Les évolutions récentes des infrastructures 

qui quittent le sol - voies surélevées, nœuds 
autoroutiers - mettent au jour des variations 
intéressantes dans l'hypothèse de pérennité de 

ces ouvrages. Les projets du viaduc des Arts à 

Paris, du Hofbogen à Rotterdam ou de la High 

Line à New York transforment des voies ferrées 
devenues obsolètes en parcs linéaires urbains. 

Ils exploitent la position en belvédère du tablier 

pour proposer des vues spectaculaires sur la Ville, 

y installent jardins et lieux d'activités culturelles 

et de loisirs, mettent en œuvre des corridors 
écologiques d'un nouveau type. Par-delà le vrai 

succès de ces reconversions, on peut constater 

que le principe de l'infrastructure considérée 

comme une plateforme flexible perdure et qu'il est 
accompagné ici d'une permanence de la forme, celle 
du viaduc de brique ou de métal en l'occurrence. 

Ce n'est pas le cas dans les exemples qui suivent, 

où les rubans de béton et d'acier flottant au-dessus 

du tissu urbain ont été purement et simplement 
détruits. La suppression du Cheonggyecheon 

Highway, cumulant quatorze voies de circulation, 

à Séoul, a permis d'exhumer la rivière qu'il avait au 
préalable recouverte, d'aménager ses rives, de les 
planter, d'assainir l'eau qui y coule, pour inventer un 
espace public en creux, un ailleurs, d'une certaine 
manière à l'abri de la ville. À une autre échelle, la 
suppression d'une voie rapide a redonné äla ville 
d’Aarhus, au Danemark, la rivière qui était enfouie 

pour aménager en rives une zone piétonne aux 
terrasses de cafés surplombant l'eau. Pour le Harbor 
Drive de Portland, pour l‘Embarcadero FreeWay nn 
de San Francisco ou pour le New York West Side ul . 
Highway, la destruction des autoroutes urbaines en 
viaducs s’est accompagnée d'une diminution du trat 
automobile, mais avec un maintien de la fonction 
de transport. En retouchant le sol, l'autoroute s' 
transformée en boulevard urbain intégrant tramways, 
automobiles, vélos, piétons et larges espaces e! 
La vitesse de déplacement n'étant plus le critère, 
prépondérant, le concept d'itinéraire le plus 
indépendant possible de la ville est devenu Inopéral f 
pour laisser la place aux notions de parcours, etde 
promenade, capables de supprimer l'effet de barri 
et de connecter les circulations de la nouvelle Vol 
au maillage des rues des quartiers traversés: ces 
exemples de mutations de viaducs ou d'ouvrel 
d'art nous éclairent sur la nature profonde de: 
infrastructures de transport: Leur permanence se 
joue de manière différente, soit avec une prése! FEB, 
de la forme, soit, si elles sont détruites, avec Un, 
maintien de leur emprise. Tout se passe comme, 
en quittant le sol, elles se fragilisaient, elles, perdsle 
ce qui leur permet de s'adapter en permanencése 1 
garder le statut fragile et immuable d'une pl ? 4 
minimale, disponible pour le présent etlefutut, 


Habiter les infrastructures 

Le développement intense des infrastructures 

de transport, des ports et des aéroports au siècle 

dernier a profondément marqué les territoires. 

Une empreinte paradoxale, puisqu'elles se sont 

développées en réseaux qui ont, à grande échelle, 

multiplié les connexions, relié les agglomérations, 

rapproché ce qui était loin, tout en générant, 

à l'échelle locale, des ruptures dans le maillage 

des voies, des coupures infranchissables et des 

nuisances rédhibitoires. Les villes sont en train 

de les absorber par démolition, enfouissement, 

couverture, requalification en voies urbaines. 

Les périphéries, engagées dans un processus 

de densification, les encadrent de parcs linéaires, 

étudient des ourlets bâtis, avec des programmes 

spécifiques. Plus ponctuellement, les bâtiments 
peuvent aussi venir coloniser les infrastructures, 

s'y coaguler, pour faire revivre le mythe des villes 
linéaires d’Arturo Soria, de Nikolay Milyutin ou 

de Le Corbusier ; mais de façon spontanée dans 

les banlieues pauvres ou surpeuplées, comme 

à Manille ou à Djakarta, pour exploiter la moindre 
parcelle de terrain inoccupée. Pourtant, les écoles 
d'architecture regorgent de projets pour habiter 

les infrastructures existantes, occuper les vides 
qu'elles génèrent, dessous, dessus, autour. Seuls 
quelques projets réalisés montrent que c'est possible 
et qu'il y a un fort potentiel à construire dans les 
interstices laissés vacants par les ouvrages d'art. 

Les bâtiments directement liés aux transports, 
comme les gares et les aéroports, évoluent, 
deviennent de véritables lieux d'échanges, 

des espaces publics couverts avec services, 
commerces, restauration, musées. Îls installent 

de nouvelles polarités au cœur des villes ou 

créent de véritables shopping malls drainant des 
millions de voyageurs prêts à prendre leur avion. 

Ces mutations dans les programmes des bâtiments 
n'affectent que très peu l'infrastructure qu'ils servent. 
Ce n'est pas le cas de la gare d'Anvers-Central, où 

le nouveau projet propose une organisation inédite 
entre espaces voyageurs et voies ferrées. L'ancienne 
gare terminus est devenue une gare de passage pour 
les TGV. Un tunnel a été creusé sous la gare, alors que 
les autres voies ont été réparties sur quatre étages, 
de part et d'autre de l'ancienne verrière centrale, 
dégageant ainsi une nef lumineuse jusqu'aux voies 
situées 20 mètres sous le niveau de la ville. L'espace 
est limpide dans son organisation, spectaculaire avec 
cet empilement latéral de trains qui ne peut que nous 
faire penser aux Roadtowns d'Edgar Chambless. Cette 
intervention dans un bâtiment patrimonial qui faisait 
déjà partie des plus beaux exemples d'architecture 
ferroviaire en Belgique démontre l'énorme potentiel 
d'innovation qui se libère lorsque les barrières entre 
architecture et infrastructure tombent, lorsque les 
deux sont pensées comme un seul et même objet. 
La perception des Infrastructures en tant 
qu'architectures est également à l'œuvre lorsqu'il 


s'agit de recycler des ouvrages désaffectés, Un tunnel 
peut être vu comme une halle voûtée, un espace 
neutre et libre de toute contrainte structurelle, 
susceptible de recevoir une iInfinité de scénographies 
d'expositions, comme à Trente en Italle, À Amsterdam, 
une infrastructure portuaire dont || ne restait 

qu'une immense plateforme sur pilotis au-dessus 

de l'eau a été requalifiée en nouveau sol pour y 
construire un immeuble de bureaux en belvédère 

sur le paysage. L'épalsseur structurelle d'un quai 

à Nantes, rythmée et puissante, s'est transformée 

en une architecture monumentale et digne par 

un simple décalage du regard que le projet installe 
avec intelligence. Ainsi, par un retournement de 
l’histoire à valeur hautement symbolique, la ville 

qui a été le premier port négrier de France accuellle 
désormais, dans son Infrastructure même, le Mémorial 
de l'abolition de l'esclavage. Ces décalages qui, 

dans leur changement de perspective, étendent 

le domaine d'action habituel de l'architecture 
génèrent des projets atypiques et porteurs d 
En définitive, les infrastructures sont paradox 
Permanence des concepts depuis leur orlgine et 
permanence des tracés les rendent patrimoniales 

de fait, alors que ce qui les fonde, c'est le vide 
qu'elles génèrent dans le territoire, la fugacité 

du mouvement, le renouvellement sans fin des modes 
de déplacement. Elles échappent à toute mainmise 
d'une discipline sur leur conception, même si, au cours 
du temps, constructeurs, architectes, paysagistes 

et ingénieurs s’en sont tour à tour emparés. 

Transdisciplinaires, inscrites dans un renouvellement 
incessant, pérennes ; voilà qui peut interroger 

en particulier l'architecture, ses théories et ses 
doctrines, dès lors qu'elle vise à durer. La force 

des infrastructures tient à leur ancrage dans le sol, 

au fait qu'elles s'offrent comme une plateforme 
disponible. Lorsqu'elles le quittent, elles semblent 
s'exposer davantage à l'usure du temps, à la 
destruction. Mais en s'élevant, elles peuvent aussi 
muter, trouver un autre type de relation aux 

espaces bâtis, être colonisées par l'architecture 

pour participer à une nouvelle urbanité. 

Les infrastructures sont des espaces publics, des 
lieux où la collectivité s'incarne, où elle se régénère. 
Elles sont le cœur vivant des villes. Parce que la 
permanence de leur forme autorise une flexibilité 
fonctionnelle, une indétermination fondamentale 
qu'il faut savoir reconnaître et admettre comme 
essentielle dans la vie des territoires. Leurs 
évolutions, adaptations, transformations seront 
immanquablement au centre des enjeux urbains 

et territoriaux du xu* siècle. Une nouvelle page de 
l'histoire des infrastructures va s'écrire, sans doute 
inscrite dans le long phénomène de continuité qui 
caractérise ces ouvrages depuis qu'ils existent. 
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La gare centrale Eurostation SA, 
d'Anvers, Belgique Jacques Voncke 
architecte 


Infrastructure à ciel ouvert. Monument à part entière avec ses 
façades néobaroques et sa coupole de 75 mètres de haut, la gare 
de la capitale régionale a connu une profonde mutation dépassant 
la restauration d'un monument historique. || s'agissait de 
transformer une gare terminus, Anvers-Central (1895-1905, Louis 
de la Censerie, Clement van Bogaert), en une gare de passage avec 
une liaison directe vers les Pays-Bas. La reconquête de nouveaux 
espaces s'opère sur quatre niveaux avec 14 voles réparties de part 
et d'autre du vide central. Soit une descente dans les entrailles 
de la ville à 20 mètres de profondeur, Mais l'enjeu était de ne 

pas perdre pour autant le contact avec la ville ni avec le ciel, En 
fendant ainsi le sol, la cathédrale ferroviaire s'est ouverte pour 
créer un immense atrium en brique rouge, Irrigué de lumière 

par la verrière. Au fur et à mesure que l'on s'enfonce dans les 
strates, le béton prend le relais de la brique, l'infrastructure 
reprend le dessus. Dans cette typologie de «gare à étages», 

les trains se superposent; au plus profond circulent les TGV, le 
long de quais de 400 mètres. Cette restructuration lourde se 
double d'une opération d'urbanisme car la gare était tournée vers 
l'ancien centre urbain. La nouvelle porte ouvre directement sur 

le grand atrium central. Devenue traversante, la gare restructurée 
reconnecte aujourd’hui des quartiers qui étaient séparés par une 
tranchée ferroviaire depuis un siècle. Une opération réalisée sans 
interruption du trafic, là se situe aussi la performance. 


Jordi Farrado - Bureau d'études 
pérations 316 ME - Surface d'origine 
Calendrier 1998, Ivraison 2010 


Architecte mandataire Eurostation SA - Chef de projet Jacques Voncke - Paysagiste 1 
Eurostation SA - Matre d'ouvrage Soclété nationale des chemins de fer belges - Coût des 9 
18460 mt - Surface totale après transformation 106735 ms + 30000 m de places de parking - 
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La gare de Strasbourg, SNCF Gares & al 
Bas-Rhin Connexions, Arep 


Reconfigurer la place. Comment transformer un bâtiment 
néo-Renalssance en équipement contemporain, c'est tout 
l'enjeu de cette mutation provoquée par l'arrivée du TGV Est 
Classée monument historique en 1984, la gare de Strasbourg, 
œuvre de l'architecte berlinois Johann Eduard Jacobsthal 
(1883), se devait d'évoluer pour accuelllir 60000 voyageurs par 
jour. L'acte architectural de l'agrandissement de cette gare 
située au carrefour des grands axes Internationaux Paris-Vienne 
et Bâle-Cologne s'accompagne d'un acte d'urbanisme, avec 

la restructuration de la place. Les architectes d'Arep, avec le 
paysagiste Michel Desvigne, vont ainsi s'attacher à déminéraliser 
la place pour restituer la « place-Jardin» prévue à l'origine. 
Étroite et longue hier, la gare a gagné en rondeur, se gonflant 
d’un nouvel espace de transition, interface entre le lieu 

de mobilité et l'espace urbain. Ce vestibule monumental de 
120 mètres de long et 20 mètres de large culmine à 25 mètres. 
La verrière de 8000 mètres carrés, portée par 16 grands arcs 
d'acier, vient s’adosser au bâtiment d'origine, Elle se garde 

de le toucher, venant en porte-à-faux au-dessus de la toiture 
ancienne, Si sa forme en courbe répond à la composition de 

la place en demi-lune, elle se veut protectrice, pour abriter 

le voyageur et pour gérer le plus confortablement possible 

les liaisons intermodales (du train au tram, du train au vélo...) 
La transformation vise également à un confort thermique sous 
ce climat continental de l'est de la France. In fine, la transition 
fonctionne spatialement, même si les amoureux du patrimoine 
devront passer l'écran de verre bombé pour lire le bâtiment 
ancien aux façades roses. 


Architectes mandataires SNCF Gares & Connexions, Arep/Jean-Marie Duthilleul, Étienne Tricaud 
Chef de projet place et station de tramway Jacques Vie: 
Paradon (projets place et tramway) - Directeur des travaux 
Jean-Claude Hardy - Bureaux d'études RFR, Jean-François 
{construction métalique, charpent 
(itructure gros œuvre gare); Arep, 
Henri Gonnot (technique place et station de tramway); Are 
de Strasbourg (place), SNCF Gares & Connexions (pôle d'écl 
(station de tramway) - Coût des opérations 40 M€ (travaud - Calendrier 


t vitrage); Coteba, Henri Ducrot (st 
Camille Mottard (technique hors place et station de 


+ François Bonneñlle 
- Chef de projet gare et verrière François Lagrange, Denu & 

aux Didier I Shtural» Parsagtes Michol Designe, Ingénieurs et Paysages, 

Blassel (structure verrière); Seele GmbH & Co. KG, Gersthofen 

ructure gros œuvre hors gare); OTE, Marc Stoll 

ramway); Serue, Pierre Muller et 

rage Communauté urbaine 


p (synthèse); Serue (OPC) - Maïtres d'ou LE 


hange: trasboi 

a), RFF (souterrain), Compagnie des tramways st 

Concours lauréat 2002, Ivraison 2008 
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Le Mémorial de la Shoah, 


M i 219 
EXEUN gare centrale, Milan sa L 


Architetti Associati 


Fi 


8 r Voie unique. Lieu de flux par excellence, la gare centrale de Milan 
I —_————— d È — propose de ralentir le rythme pour se souvenir, En choisissant 

| d'ouvrir une page de son histoire, le bâtiment, qui a connu bien 
| | = \ des transformations, Invite aujourd'hui le voyageur à marquer un 
| L = u 1 | < arrêt sur une période noire de l'histoire italienne: inaugurée en 1931, 
la Stazione Centrale a servi de base de départ pour la déportation 
des juifs vers Auschwitz et Bergen-Belsen entre 1943 et 1945. Lancé 
à l'initiative d'une fondation privée, le Mémorial de la Shoah a pris 
place sur le lieu même du drame, le quai n° 21, L'entrée se fait sur 
le côté de la gare, révélant par là même au public un lieu caché, 
utilisé à l'origine pour le courrier, La transformation de ce quai en 
lieu de mémoire et de recherche entraîne très symboliquement le 
visiteur dans les strates de la gare. Les architectes se sont attachés 
à mettre à nu la structure existante (1912, Ulisse Stacchini), de 
puissantes colonnes et poutres de béton qui soutiennent le réseau 
ferré à l'air libre. C'est dans cet univers tout en matérialité que le 
mot «indifferenza» saute aux yeux, douze lettres à grande échelle 
gravées dans une couche métallique habiliant le béton. Une nouvelle 
structure d'acier et de verre est venue se glisser dans ce paysage 
de béton pour abriter une bibliothèque de 40000 ouvrages 
Ce «mur de livres» vient ainsi en écho au Mur de l'indifférence. 
Une passerelle métallique franchit la voie où sont rangés des 
wagons identiques à ceux composant les funestes convols vers une 
«destination inconnue». Le long de ce qual, une chronologie resitue 
les faits, les chiffres; c'est là que l'on découvre le Mur des noms, la 
fiste des déportés. Au bout du parcours, le visiteur est invité à entrer 
dans un volume tronconique de 10 mètres de diamètre, conçu 
comme lieu de réflexion. Isolé, il peut accueilli des offices religieux. 


Architectes mandotaires Architetti Assoclati, Annalisa de Curtis et Guido Morpurgo - Collaborateurs Olga Chiaramonte, 
Matteo Quaglia et ee {entifique conservation Gian Paolo Treccani - Conservation Paolo Gasparoll, avec Maria Cannatelll 
Bureaux d'études Lussignoï Associati/ Luciano Lusslgnoll, Flavio Buonopane, Claudio Favall, Plerluigi Maranesi, Francesco Mazzeo et Andrea 
Moreschl (ingénieurs structure); Glovanni Zlett avec Lorenzo Finizo, Nicola Reccagn et Alessandro Tempon équipements); Ferrara Palladino 
 Assoclatl (lumière); Cesare Trebeschi (acoustique); Kooa/Federico Thieme (multiméd ); ACE/ Livio et Antonio Acerbo, Valerio Arlenti, 
Roberta Colombo, Manuela Malorano, Rocco Nino Sallustio, Gabriele Sabatoni (supervision! - Direction du projet 1" phase Europa Risorse/ 
Antonio Napoleone avec Mauro Bevllacqua et Alessandra Deslderio - Maitre d'ouvrage Fondazione Memorial della Shoah di Milano pus . 
Conselter technique maïtrise d'ouvrage Glampaolo Miglorinl - Coût des opérations 10,5 ME HT - Surface 7060 m* GFA - Calendrier 2002- 
conception, 2004-2008 plans préliminaires, 2009-2010 plans d'exécution, 2010-2014 réalisation, ouverture 2015 
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ABernA, Koog aan deZaan, N Î 
Zaanstad, Pays-Bas FE s 


Sous-face active. Pendant trois bonnes décennies, l'automobile 

y était reine. Elle circulait dessus et se garait en dessous. 

Construit au début des années 1970 pour franchir la rivière Zaan 

le viaduc autoroutier avait ainsi coupé en deux cette petite localité 
près d'Amsterdam. Confrontés à cette infrastructure terriblement 
présente, les architectes sont partis à la reconquête de l'espace en 
sous-face, rythmé par de larges piles, sorte de «cathédrale étirée» 
sur 400 mètres. Faire de la coupure une couture, telle est la stratégie 
développée pour retrouver une urbanité en réactivant de l'espace 
public jusqu'alors déserté. Une fois l'objectif fixé, restait à Installer 
un nouveau programme établi dans un processus de concertation 
avec les habitants, qui ont ainsi pu faire état de leurs souhaits (d'un 
supermarché à une galerie des graffitis), Se développe alors une 
série de lieux de sport et de commerce principalement, espaces 
parfois ouverts, parfois fermés, Dans cette composition guidée par 
l'usage, qui relève de la fragmentation, un espace public abrité de 

la pluie a trouvé sa place, dans le prolongement de la traditionnelle 
place de l'église, réaménagée au passage. Car, s'agissant de 

suture, i fallait travailler autant dans la longueur de l'empreinte de 
l'infrastructure que dans la largeur de l'espace urbain reconnecté. 
Et, comme une sorte de compensation à la densification des berges 
de la rivière, un bassin a êté creusé sous l'autoroute, amenant ainsi 
feau au contact de la rue principale, pour le plus grand plaisir des 
kayakistes et des habitants, qui peuvent s'avancer dans le cours d'eau 
pour regarder le paysage en empruntant une jetée. Ce projet qui 
agit comme un catalyseur dans la revanche du piéton ur la voiture 
<est vu décerner le prix européen de l'espace public urbain 


du CCCB en 2006. 


Architectes mandataires NL Architects, Pieter Bannenberg, Walter van Dik et Kamiel Kiassse - Chef de projet Sôren Grünert 
qe res Are Annarte Papeschi, Michael Schonar, Wim Serps, Crysis eee Artistes 
Arle van den Berg, Horst Rickels et Marc Ruygrok - Skatepark design Carve, Amsterdam - Maïtre d'ouvrage Gemeente Zasnstad 
Coût des opérations 2,1 ME = Surface totale après transformation Espace publie 22500 m'; commerces 1500 m° 
Calendrier Étude 2005, livraison 7° phase 2005, livraison 2° phase 2006 
L'intrastructure source d'architecture 


LI sets) 


RU 


[JT IITLILLLLINUS 


Nantes Ingônier 
St Nicolo Baldassini, RFR ingénieurs, 


_… tectes concepteurs Wodiczko + Bonder, Architecture, Art & Design, Krzysrtof Wodiezko 
Thomas Long design at visuel, graphiste), Patrick Charles 
Ryan MeCiin, BU Panasuk et Emmanuelle Chérel recherche 
Ajstarens Sven Becker (Harvard Univers, alter Johnson 

Wersity), James Campbell (Stanford University), David Blighi 
Bureaux d'études Consultants lames de verre, 


des opérations 7,5 M€ - Surface 8 500 m' 


Le Mémorial de l'abolition  Wodi 
r odiczko + B 28% 
de l'esclavage, Axa Arehtéctrene 8 


quai de la Fosse, Nantes, A Î 
Loire-Atlantique sers 


SEM A 


Mémoire en profondeur. Falsant face au palais de justice de 

Jean Nouvel, Il se rend Invisible. Seules des plaques de verre 
prennent les reflets du soleil. C'est en y découvrant du texte gravé 
que le passant est invité à descendre en profondeur. C'est l'histoire 
d'un «espace trouvé» transformé en espace public. Un espace 
niché dans une infrastructure, découvert au terme de recherches 
dans les archives de la ville. Sur la Loire, le quai de la Fosse fut 
longtemps laissé à l'usage de la voiture, Transformer un parking 

en espace public sans voitures constitue déjà le premier acte d'une 
reconquête. Le second se lit dans l'épaisseur de l'infrastructure, 

sur un tronçon de 350 mètres - la longueur d'un paquebot -, là où 
l'artiste et l'architecte ont choisi d'implanter ce Mémorial pensé 
comme un parcours, «évocation métaphorique et émotionnelle » 
Donner du sens, injecter de la mémoire dans un lleu résiduel en 
installant un Mémorial de l'abolition de l'esclavage, telle est la 
démarche inédite. Nantes était au x siècle le premier port négrier 
français, assurant 40 % du trafic d'esclaves. Non loin de l'île Feydeau 
où s'alignent les belles maisons des armateurs et autres marchands 
d'esclaves, cet espace public rafraichit la mémoire autant qu'il 
alerte. Parler de ce sujet sensible en sous-sol, à l'image des esclaves 
entassés dans la cale des bateaux, est très symbolique. Le lieu situê 
à 5 mètres de profondeur fonctionne comme une galerie percée 
dans l'infrastructure préexistante du we siècle, avec les signes 


de la modernité du x 


taborateurs 


(artiste), Juiian Bonder (architecte) 

Comsuftant design et technique), Snehal Intwala, Nicholas Capone, amet Shen, 
nderson et Michael Blier (consultants paysagiste) 

rh University), Vince Brown (Duke 

n œuvre Roulleau Architectes (Nantes); Arcadis 

(phase préliminaire); Philippe Bompas 

Maitre d'ouvrage Nantes métropole, Ville de Nantes Coût 

Calendrier Concours lauréat 2003, Ivraison 2012 


), Maximo Rohm, Ron Her 
(Harvard University), Kirk Savage (Pittsbur 
(Yale University) - Mise 0 

James Carpenter Design Associa 
n) 
en sous-sol 


Paris (développement & constructior 


à d'espace public, dont 1500 m? 
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Im Viadukt, E : | 
Zurich M2N architectes 285 


Pont habité, Dans cette partie de la capitale financière helvétique 
le viaduc ferroviaire construit en 1894 est un monument 

avec ses cinquante-hult arches déployées sur 500 mètres, 

un paysage en sol, À la manière d’une chaîne de montagnes, 

il se pose comme une barrière entre quartier résidentiel 

et quartier industriel. L'enjeu de ce projet est de transformer 
cette coupure en «une machine à connecter à grande échelle» 
expliquent les architectes, dont l'objectif sera de redonner de 
l'urbanité par une requalification du lieu, en intégrant un marché, 
une crèche, des magasins, des galeries, des ateliers, des bars 

et des restaurants. En fait, deux viaducs marquent le site. Le 

plus petit, désaffecté, a cédé la place à une promenade pour 
cyclistes, tandis que le plus haut, toujours en activité, laisse passer 
les trains. C'est dans l'entre-deux formé par ce long triangle 
d'infrastructures que les architectes ont développé leur stratégie 
de reconquête fondée sur la combinaison de la linéarité (existante) 
et de la transversalité (à créer). Ainsi, un marché couvert a investi 
l'espace résiduel. Le nouveau bâtiment est simple: une structure 
mixte bois et acier porte une toiture noire de caoutchouc (EPDM) 
constellée de skydomes. Si la bande de commerces s'étirant 
maintenant dans le vide des arches occupe plelnement les creux 
du petit viaduc, elle se garde de saturer les hautes arches du grand 
viaduc, laissant bien lire la rythmique de l'ouvrage d'art classé. 
Liberté a été donnée à chaque commerçant d'aménager son 
espace en ayant recours, éventuellement, à un kit d'éléments 
choisis. Si ce projet reste dans le corset d'un petit budget, 

l'effet, en revanche, est maximal. 


c 4 Che de projet 
Architectes mandataires EM2N, Mathias Müller, Danlel Mggl - Architecte 2550018 MA Hoche De 
Claudia Soppelsa-Peter - Paysagistes Schweingruber Zulauf Landscape Archite®ts CE ee CO08 mi 
Engineers - Maître d'ouvrage Foundation PWG, Zurich - Coût des opérations 35, c 
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Le Kraanspoor, 
Amsterdam OTH Architecten 287 


1| 
He 

1| 
= H 


Container XXL. Sa structure abandonnée surgissant de l'eau | 
à 13,50 mètres de hauteur ne pouvait laisser indifférent | 
Les architectes se sont battus pour sauver ce vestige de l'Industrie | 
portuaire: construit en 1952 par J. D. Postma, le pont roulant 

d'un chantier naval de 270 mètres de long a bien failli disparaître, 

à la faveur d'un nouveau plan d'urbanisme, dans un dock destiné 

à devenir un «business park». lis ont eu gain de cause en proposant 

sa réutilisation: dans un exercice de superposition, l'infrastructure 

de béton s'est muée en une architecture, devenant le socle d’une 

barre de bureaux. Faire d'un ouvrage solidement ancré un bâtiment 

en lévitation amène à travailler sur des solutions de légèreté. D'où 

la structure acier et la peau de verre. La nouvelle strate, jouant sur 

paraît ainsi décollée de 3 mètres de son support, 


la transparence, ap} 
plateaux tertiaires. 


de fines colonnes portent les trois niveaux de 

La structure d'origine ayant été étudiée de façon asymétrique 

pour permettre le travail des grues géantes, qui jadis évoluaient 

au-dessus du vide, le long parallélépipède vient aujourd'hui en 

porte-à-faux sur l'eau. À l'intérieur de ce bâtiment de 12,60 mètres 

d'épaisseur (13,80 mètres si lon considère la double façade 

à lamelles orientables), les espaces sont conçus sur des modules 
ure une grande flexibilité au 

es quatre 


de 200 mètres carrés, ce qui ass 
projet, adapté déjà à un éventuel changement d'usage. L 
Écaliers qui étaient logés dans les piles de béton ont été rêutilsés 
pour servir d'entrées dans le bâtiment. Par son statut monumental, 
le Kraanspoor restera un exemple de mise en valeur à grande échelle 
du patrimoine Industriel à a faveur d'un recyclage très maitrise 


| 
Arohloctes mandataires OT Architecten = Idée et conception Trude Hooykast = Équipe ês projet Trude Hooykaas 
ullan Wolse/Stevon Relsinger, Gerald Lindner- Maître d'ouvrage ING Real Estate Development - Surface développée 
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12500 m* - Calendrier Commande 2006, Iralson 2007 


Le Musée mariti 

\ aritime Î 

national du Danemark nb À 
Helsinger ; 


Option disparition. Dans le détroit d'Oresund, hanté par le fantôme 
de Hamlet, se dresse le château de Kronborg. Dans le périmètre 
de ce monument Renaissance classé au patrimoine mondial 

de l'Unesco, l'insertion d'une architecture contemporaine prenait 
biée un caractère de défi. Se gardant d'entrer dans une lutte 
frontale, les architectes ont radicalisé la posture en évitant toute 
covisibilié. Cette stratégie de disparition, fondée sur l'Invislble 

et le souterrain, a été rendue possible par la reconversion de l'une 
des anciennes cales sèches d'un dock désaffecté à la fin des années 
1980. En optant pour la conservation de ce vide existant depuis 

un siècle, BIG a pris le parti d'investir l'épaisseur de l'infrastructure 
de 150 mètres de long, le dock asséché devenant la plèce centrale 
du musée. Les galeries s'enroulent ainsi autour du vide, à 8 mètres 
sous le niveau de la mer. À la faveur de cette métamorphose, 

le pourtour du dock (entièrement refait pour l'occasion) s'est vitré 
en partie pour faire entrer la lumière naturelle, au prix d'un travail 
Sur des parois de 1,50 mètre d'épaisseur. Seul un jeu de passerelles 
et de rampes Inclinées se permet de toucher ce vide. La mobilité 
Sevient alors sujet à sculpture, En créant un espace publie 
dynamique et abrité du vent, le bâtiment joue sur Une ambiguïté 
entre l'invisible et le théâtral. La nuit, l'effet attracteur est encore 
plus probant, le zigza greffé au cœur de l'ancienne cale révélant 


la fonction de ces nouveaux espaces. 


d'emi 


angels, Dabid Zahle (partner) - Colaborateurs À tests J, Eckion, 
JM E anis, AJ. Norback Walner R.Pedersen, D, Ramos 

: Magacane À Tarnalaraltn À Hier, A Merino, À Yu, C: Abarez, CMorsti,F ONIPPE CG. Ertekin, J. Cool, J. Pattern, 
X: Ragnhlid, Malte Chloe, M. Jr, M. Mavriku, 2 chi Oka, O. Simionescu, P. Labra, P. Ref, Q: Lim, $. Sosio, S. Latz, 

: L. Hajgaard, T. Trostor,T. Bennet, X. Chen, X. Xiong, X: Ll , Danemark - Scénographe 


Kossmann. neers, Snekkersten 
.dojong, Amsterdam - Bureaux d'études Ramboll ESS sr 
{consultant incendie); Alectia, Vium, ; {consultant client) - Maîtres d'ouvrage municipalité d'Helsinger, Musée maritime 


national du Danemars — Coût des opérations 150 M DKK = Surface 7200 n° - ÉSencrier Concours lauréat 2007, Ivaison 201$ 
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Le Gallerie, i 
Piedicastello, Trente, Italie Pare \ 


Changement de vole. La montagne a été percée pour faciliter 
le passage des voitures empruntant l'autoroute cisalpine A22 
Modène-Brenner, soit un double tunnel sur près de 300 mètres 

de longueur, passage aujourd'hui livré aux plétons. Mais l'idée n'est 
pas de déambuler, l'enjeu est de démontrer que l'infrastructure 
peut devenir le laboratoire d'une expérimentation sur 7000 mètres 
carrés. «Sortir du tunnel» pour en faire un lieu de culture, 

c'est le défi que, dans cette reconversion inédite, une équipe 
pluridisciplinaire (architectes, sociologues, artistes, graphistes) 
s'est lancé. Dès lors, il s'agissait de revitaliser le vide existant pour 
que l'expérimentation prenne forme. Ce détournement de galeries 
de circulation vise à délocaliser par extension une institution 
culturelle située en centre-ville. Restait à assumer le caractère 
excentré du lieu, car c'est précisément dans cette situation 
périurbaine qu'il prend toute sa force. L'intervention sera minimale, 
'enrobage au sol avec ses Inscriptions autoroutières sera conservé. 
1ssu de la roche et de l'asphalte, ce projet de réutilisation se veut 
la réinvention du musée, «une archive animée». I! s'accompagne, 
à l'orée et à la sortie des tunnels, d'un programme de jardins qui, 
delà de l'initiation à la flore du Trentin, fait prendre conscience de 
la transition des paysages du Nord à ceux du Sud. L'expérimentation 
commence en 2008 avec une exposition sur la Première Guerre 
mondiale. Elle est confirmée par l’utilisation du «tunnel noir>, pour 
immersion dans le sujet, et du «tunnel blanc», pour une aventure 
didactique. Pour ce dernier, un système modulaire assure la flexibilité 
‘de son usage, de la salle de réunion au lieu de performance en 
passant par la galerie d'exposition ou le «leboratoire». Le concept 
de laboratoire d'histoire régionale a pris forme. 


sabetta Terragni - Chefs de proiet Paola Frierio, Diego Maur 
Commissaire Jeffrey T. Schnapp, directeur du Stanford 

LAB (201, Harvard University - Graphistes Gruppe 
"atre d'ouvrage Fondazione Museo storico del Trentino - 
; la Grande Guerra», 2007-2008 
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L'art de compléter la ville, 
conversation 
avec Renzo Piano 


Aujourd'hui, l'importance pour 

une architecture comme pour une ville 
n'est-elle pas d'être transformable? 
L'architecture, c'est un peu comme les 
rivières, comme les forêts, cela vit de longue 
durée. C'est comme les villes, c'est sur des 
siècles. D'ailleurs, assez souvent j'ai travaillé 
sur des bâtiments qui datent d'un siècle ou 
même davantage. Ils sont bien faits, ils sont 
solides, ils sont bien construits. Ils tiennent 
et sont flexibles, en ce sens qu'ils sont 
généreux, tu peux les transformer... 

C'est quelque chose que l'on voit tout 

le temps, puisque notre culture européenne, 
c'est de construire sur le construit. L'histoire 
des villes est faite de strates, de stratifications 
les unes sur les autres. Cette idée de 
stratification, c'est d'ailleurs ce qui rend 
nos villes si belles. Tu sens que la ville n'est 
rien d'autre que le miroir, le portrait de 
millions et de millions de vies vécues qui 
ont laissé des traces. Ces transformations 
font que la ville, les villes, les maisons, 

les bâtiments de la ville ont une sorte de vie 
organique puisqu'ils reflètent justement 
cette transformation. Et je trouve que cette 
idée de «construire sur quelque chose qui 
existe déjà», au lieu de limiter la créativité, 
peut aider à rendre plus intense le travail 
créatif sur des directions précises. Cela 
vaut la peine d'en parler, puisqu'il y a un 
malentendu qui plane depuis longtemps. 


Développement durable = 

redéveloppement urbain? 

Depuis la dernière guerre, depuis les années 
1950, 1960, 1970 - la seconde partie du siècle 
dernier -, la croissance des villes s'est faite 
sur des terrains libres, sur des greenfields, 


des terrains d'herbe, c'étaient des périphéries 


à envahir... C'était la ville qui s'agrandissait 


comme une tache d'huile, toujours davantage. 


Désormais il est clair qu'il faut arrêter. C'est 
plutôt le contraire aujourd'hui: depuis au 
moins dix ans, la tendance n'est plus à une 
croissance par expansion, par explosion, 
plutôt par le contraire, par implosion, plutôt 
par l'art de compléter la ville. La croissance 
aujourd'hui dans les villes est vue comme 
une croissance sustainable, qui doit faire 
avec l'utilisation des friches Industrielles, 
des terrains vagues, des terrains laissés libres 


mais 


Pa les chemins de fer qui se transforment, 
C'est pour cela que, de plus en plus, le 

terrain d'expansion des villes est ce qui est 
déjà enfermé, le trou noir qui reste enfermé 
dans la ville. Et l'on a affaire à des terrains qui 
ne sont plus des terrains libres - heureusement 
d'ailleurs, c'est bien ainsi qu'il faut que cela 

se passe. Ce sont des terrains déjà construits. 
Les Anglais appellent cela les brownfelds: 

des terrains déjà construits, qui se transforment 
quelquefois même en greenfelds. C'est 

le contraire de ce que l'on a fait dans le passé. 
Alors, je crois que l'on se retrouve chaque jour 
davantage dans ces conditions de travailler 
sur ce qui existe déjà, pour la simple raison 
que les villes ont mangé leurs territoires. 
Maintenant, il faut arrêter de faire de nouvelles 
périphéries puisque c'est un problème. Les 
périphéries deviennent des déserts affectifs, 
ce sont des lieux abandonnés. Aujourd'hui 

la grande lutte, le défi, c'est de transformer 

les périphéries en villes, de les urbaniser. 

Et comment est-ce que l'on fait ça? En arrétant 
d'envahir la campagne. C'est pour cela que des 
villes, beaucoup de villes — la ville de Londres 
par exemple - se sont donné une green belt, 
une ceinture au-delà de laquelle il ne faut 

plus construire. Nous-mêmes, on a construit 

à Londres une tour qui est sur London Bridge 
Station, une tour assez haute mais qui utilise 
justement une friche de chemin de fer. C'est 
évident que c'est plutôt sage puisque cela 
intensifie la ville, si possible sans rajouter 

de circulation automobile. Ce n'est pas bête 
de faire des bâtiments dans des zones qui sont 
déjà équipées d'un système de transport public 
comme le chemin de fer; dans cet endroit 
notamment, il y a six lignes de chemin de fer, 
deux lignes métropolitaines et une vingtaine 
de lignes de bus. L'idée est de choisir des ‘ 
endroits comme ça, qui sont desservis et qui 
ne sont pas loin de la ville. Le coût physique, 

le coût économique, direct et indirect, 

même social, de construire une nouvelle 
périphérie est gigantesque, et je crois que 
c'est aussi l'une des raisons pour lesquelles 

on se retrouve de plus en plus - et je trouve 
même que c'est heureux - à travailler sur 

des terrains qui ont déjà été utilisés. Ce ne 
sont pas des terrains vierges. Ils ont déjà 

eu leurs aventures. Donc la transformation 

ne doit pas être seulement la transformation 


des bâtiments, mais aussi des lieux de la ville. 
qui se transforment de plus en plus. Je pense 
que c'est un phénomène important et qui est 
intéressant du point de vue de la création. 


Transformer la ville amène à la densifier? 
J'utilise le mot «intensifier » les villes, et non 
«densifier » les villes. Et c'est vrai Puisque 

la beauté des villes, qui sont une invention 
humaine merveilleuse, vient de l'intensité 
des échanges. Les villes - les rues, les places, 
les bâtiments publics. - sont des lieux 
d'échanges, des lieux dans lesquels un rituel 
se réalise : celui de jouir ensemble des mêmes 
choses. Dans ces lieux-là, on partage le 
même sentiment. C'est là que les différences 
s'évanouissent un petit peu, s'épanouissent, 
c'est là que les expériences se mélangent. 
Même la peur disparaît quelquefois, dans 

les meilleurs des cas. La cité et la civilité, 
città et civilité, en italien, c'est le même 

mot. Eh bien, dans ces villes telles qu'on 

les voit, où l'on est content de vivre, c'est 
l'intensité qui compte, ce n'est pas la densité. 
La densité, c'est négatif puisque c'est trop. 
Mais l'intensité, c'est justement la vie intense 
dans les villes. Ce n'est pas virtuel, c'est 
physique, on se retrouve, on se rencontre 
dans la rue. Dans les villes, à moins qu'elles ne 
soient vraiment très denses, on peut presque 
toujours rajouter. Ainsi, quelquefois, ce n'est 
pas si bête de construire en hauteur, à une 
condition: que l'on donne à la ville ce que 
l'on gagne en hauteur. Si l'on prend le ciel, 

il faut donner la terre. Mais si l'on sait faire 
cela, et si le processus de transformation 

des terrains de la ville se fait avec sagesse, 

je crois que l'on peut intensifier la vie des 
villes sans nécessairement enlever de la 
lumière, sans nécessairement enlever de l'air, 
sans supprimer ni les perspectives ni les vides. 
Les vides dans la ville sont essentiels. 


Le Lingotto à Turin, icône de l'intensification ? 
Le Lingotto est l'un des cas typiques de tout 
cela. C'est une ancienne usine de plus d'un 
demi-kilomètre qui est devenue une ville. 
Un pezzo de città. Pas une seule fonction 

ne pouvait se substituer à la fabrication des 
voitures. Ils n'ont pas voulu, heureusement, 
démolir le Lingotto. D'ailleurs, il était trop 
difficile à démolir. Monsieur Agnelli disait 
tout le temps que même les bombes n'avaient 
pas été capables de démolir le Lingotto. 

Il aimait ce bâtiment, c'était un peu l'histoire 
de sa famille, c'était l'histoire de l'industrie. 
C'est aussi un rêve assez fou puisque cette 
usine fabriquait les voitures à partir du bas, 
en montant vers le haut et, quand on arrivait 
en haut, on les mettait sur la piste pour 


ne ‘a ie une interprétation tout à fait 
he modèle américain, du frame 
Meter Chicago windows, sauf que c'était 

fait à l'italienne, avec ce petit grain de folie, 
Ce bâtiment s’étire sur un demi-kilomètre, 
mais si tu rajoutes la sala pressa d'un 

côté, et d'autres encore, cela fait presque 
un kilomètre. C'était tellement grand 

qu aucune fonction ne pourrait aujourd'hul 
se substituer à la fabrication des voitures. 
Par conséquent, on s'était dit tout de 

suite : comment peut-on ÿ mettre toutes les 
fonctions typiques d'une ville? Et aujourd'hui, 
quand je vais au Lingotto, il y a deux hôtels, 
des cinémas - une quinzaine de salles -, 
une université d'ingénierie de la voiture, 
des bureaux, des espaces d'exposition, 

une salle de concerts de 2000 places, 

il y a plein d'activités. Il y a même une 
pinacothèque. C'est presque un ensemble 
tenu par une chose: le frame, le cadre 

du Lingotto, qui est de 6 sur 6 sur 4, 

Mais le bâtiment était comme ça, Il était 
tellement bien fait, construit, solide, 
simple, frugal, honnête, fort, qu'il est 

passé à travers la production des voitures 
de 1916 jusqu'en 1970, je crois. C'est un jeu 
de Lego dans lequel on a joué, c'est presque 
une ville invisible d'Italo Calvino. Tu peux 
même te permettre de couper, de jouer, 

de ronger, et cela tient toujours. Mais ce 
sont des bâtiments qui ont cette honnêteté 
intellectuelle: ils sont ce qu'ils sont, ils n'ont 
aucune rhétorique. C'est pour cela d’ailleurs 
que les artistes adorent les bâtiments 
industriels comme lieux d'exposition. 

Et c'est un peu l'idée, pour l'art 
contemporain surtout, de cette ampleur, 

de cette générosité, qui est très importante. 
D'ailleurs, c'est le rêve de flexibilité dans 
lequel j'ai grandi; quand on a construit 

le Centre Pompidou avec Richard Rogers, 

on mangeait de la flexibilité le matin au petit 
déjeuner. C'était la rébellion dans l'empire 
des formes. C'était une façon de prendre 

sa propre liberté, de dire: «Non, lächez tout, 
c'est quelque chose qui vit!» À tel point que, 
dans le concours de Beaubourg, on avait 
même dit que les étages se déplaçaient, 
c'était une folie totale. Mais, franchement, 
ce qu'on a fait, ça n'a pas trop mal marché 
puisque, depuis qu'il est construit, quarante 
ans pratiquement - un petit peu moins, 
trente-cinq , on l'a déjà transformé pas 
mal de fois, on a déjà modifié des choses. 
Sur l'idée de flexibilité, Beaubourg c'est 

une usine, d'une façon ou d'une autre. 
Cette notion de flexibilité, c'est quelque chose 


je dirais presque éthique 


contenu, 
a le bâtir... 


et très fort, qui appartient à l'art d 
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La réhabilitation, un concept dépassé ? 
Je n'ai jamais beaucoup aimé le mot 
«réhabilitation»... C'est quelque chose 
d'un peu limitatif, cela évoque un malade, 
c'est comme un bâtiment qui s'écroule, 
il faut le tenir un petit peu. J'ai beaucoup 
travaillé dans ce domaine: il y a trente 
ans, on avait fait un projet pour Otrante, 
dans le sud de l'Italie, avec l'Unesco, dans 
lequel, justement, on avait développé toute 
une série de techniques qui permettaient 
de «réhabiliter» les bâtiments d'une ville 
ancienne sans détruire, même sans déplacer 
les habitants - cet aspect-là, il ne faut 
pas l'oublier. On avait travaillé avec Paul- 
Henry Chombard de Lauwe et avec beaucoup 
de gens très bien. On avait développé cette 
idée qu'une unité d'un centre historique 
est faite de pierres, mais qu'elle est aussi 
faite de gens, et tu ne peux pas casser 
cette unité. Alors il y avait plutôt une bonne 
raison de réhabiliter dans ce contexte: 
en opérant de façon douce, sans tout 
démolir, le miracle de garder les habitants 
là où ils étaient devenait presque possible, 
assez souvent. C'est ainsi d'ailleurs que 
l'on avait même fait des expériences: je 
me souviens parfaitement d'une vieille 
dame qui avait accepté que l'on refasse 
le toit de sa chambre à coucher avec le lit 
dedans, elle continuant à dormir là la nuit. 
C'était justement la recherche désespérée 
des techniques douces. Et, d'abord, le 
diagnostic. Au départ, on avait développé 
le projet en s'inspirant de la technique 
médicale, de tout ce que l'on pouvait 
trouver pour être sûr qu'un mur n'est pas 
nécessairement à démolir. Mais pour savoir 
cela, il faut avoir un bon diagnostic: on avait 
tout sorti, la thermoscopie.., des choses 
assez intéressantes qui étaient justement 
destinées à prouver que, quelquefois, 
on démolit trop, on est trop méchant. 
Il faut être moins méchant. On peut garder 
cette unité merveilleuse qui est faite de 
pierre, de construit et de gens qui habitent. 
Lè, dans ce contexte, je voyais une noblesse 
dans l'idée de réhabiliter, puisqu'il s'agissait, 
justement, de remettre en état mais sans 
créer de problème social Brave. Une personne 
qui habite un lieu pendant cinquante ans 
et qui est âgée de 75 ans ne revient pas 
cinq ans plus tard, elle part quelque part, 
elle s'en va, tu casses une unité très forte. 
Aujourd'hui Auand on parle de transformer, 
c'est plus intéressant, évidemment. 
Re exemple le projet que l'on fait 

. dans la Citadelle, pour la nouvelle 
université. Ce n'est pas une réhabilitation 
c'est une transformation, Bien sûr que ; 


l'on est respectueux, on a une caserne, 

par exemple, que l'on ne démolit pas, 

mais on ne se limite pas à réhabiliter, 

on la transforme. C'était une caserne pour 
des soldats, il y a même une place d'armes, 
à laquelle j'aimerais bien donner un autre 
nom; et elle aura un autre nom, puisque 

ce sera une place de la ville d'Amiens 

et de l'université d'Amiens. Même les noms 
changent, justement cette place était 

la place d'armes, dans laquelle le rituel était 
militaire finalement - avec tout le respect 
que j'ai pour les armes, je n'adore pas. 
C'était nécessaire, on ne discute pas, mais 
ce n'était quand même pas aussi intéressant 
que de devenir une place de la ville d'Amiens, 
pour les étudiants et pour les citoyens 
d'Amiens. Et voilà que la transformation arrive 
presque jusqu'à changer le nom des lieux. 


Gênes, archétype de la transformation? 
C'est vraiment presque une métamorphose, 
et cela dure depuis des siècles. Paul Valéry 
avait dit que Gênes, c'était une carrière 
d'ardoise; il aimait beaucoup se mettre 
là-haut et regarder vers le bas. Comme 

les toits sont faits d’ardoise, il avait 

trouvé cette image que j'aime beaucoup: 

une carrière d'ardoise. C'est comme si 

Gênes était faite en ardoise, une carrière 
dans laquelle, avec un couteau, en coupant, 
on faisait des rues, on ouvrait des rues. 
Gênes n'est pas faite de rues à côté 
desquelles on construit des bâtiments, 

elle est faite de bâtiments à l'intérieur 
desquels on a découpé des rues, et 

les rues ont quelquefois 2 ou 3 mètres. 

C'est une casbah, une noble casbah. 

Ce centre historique de Gênes, qui est 
d'ailleurs le plus puissant d'Europe puisqu'il 

4 une masse énorme, se métamorphose 
depuis cinq ou six siècles, il se transforme 
tout le temps. D'ailleurs, même sur le plan 
hyglénique, c'est un problème quelquefoiss 
les bâtiments étaient, au début, de deux 

ou trois étages, et après ils ont ajouté, rajouté 
et, à un moment donné, il n’y avait plus de 
lumière qui pénétrait assez profondément, 
C'est pour cela que nous avions fait, 

il y a vingt-cinq ans, un projet dans lequel 

on avait imaginé, dans un quartier de Gênes, 
que la stratification des fonctions se fasse en! 
fonction de la lumière qui arrive: le rez-de= 
chaussée et le premier, c'était commercial, 
après, trois, quatre niveaux de bureaux, et. 
après, trois niveaux de maisons, et finalement 
sur les toits, les crèches, les écoles, avec 

des passages. Les toits sont tellement 
proches qu'il suffit d'un petit saut pour 
Passer de l’un à l'autre. Alors, dans cette 


ville qui est faite de strates, en partant 

du haut, tu avais la ville lumineuse, éclairée. 
solaire, celle-ci c'était la ville des enfants. 
des jardins, c'étaient des jardins minéraux 
naturellement, d'ardoise, c'était la ville des 
crèches, des écoles; et après, les résidences, 
et après, les bureaux, et finalement en bas, 

là où la lumière n'arrive plus, les commerces. 


Une démarche entre nécessité et éthique ? 
L'idée de construire sur le construit, l'idée 
de travailler sur ce qui existe déjà sans revenir 
tout le temps à cette histoire que l'on perd en 
créativité, ce qui n'est pas vrai du tout. Tu sais, 
c'est également vrai en musique, si tu parles 
avec des musiciens, comme avec tous 

ceux qui font un travail créatif, en fait ils sont 
contents, bien contents d'avoir des limites. 
Cela permet d'aller en profondeur. C'est un 
premier aspect. L'autre aspect, c'est la fragilité 
de la Terre. Désormais c'est clair, on ne peut 
pas continuer ainsi, c'est ridicule. || faut 
construire autrement: et du point de vue 

de l'énergie, et du point de vue de la sagesse, 
du recyclage des matériaux, etc. Ce n'est pas 
du tout une attitude moraliste. C'est quelque 
chose qui peut se transformer en un langage, 
un vocabulaire, un langage qui nous appartient 
et qui n'a rien à faire des tendances, des styles, 
des contre-styles, des ondulations du goût... 

Il s’agit plutôt d'une chose qui s'appelle la pure 
force de nécessité. Et je trouve que cette 
pure force de nécessité, qui est beaucoup 
plus intéressante que des obligations idiotes, 
donne un véritable terrain d'inspiration. 

C'est quelque chose de très important. 

Il faut écouter la force de la nécessité. C'est 
de là que l'on commence et, après, comme 
on est rêveur, heureusement, on sait rêver. 


Propos recueillis par Francis Rambert, 
à l'agence Renzo Piano Building 
Workshop, Paris, le 1° février 2012. 
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La dimension 
urbaine 


Changement d'échelle avec des ensembles 
de constructions hors normes et autres 
concentrations industrielles et tertiaires qui 
constituent des emprises mutables, morceaux 
de ville à part entière, sur lesquelles une 
reformulation urbaine s'impose. Les grands 
ensembles résidentiels où l'amélioration de 

la qualité du logement est devenue prioritaire 
n'échappent pas à la règle. Transformer 

ces pièces urbaines, c'est infléchir l'histoire 
des bâtiments en rectifiant des erreurs, 

en comblant des manques, en retravaillant 
les coutures. L'enjeu est de reconnecter 

des territoires enclavés, de fluidifier 

leurs rapports avec les métropoles. Dans 
cette relecture de l'urbanisme des années 
1950-1970, la lutte contre l'obsolescence 
des bâtiments comme le soin apporté 

à l'espace public vont de pair avec le 
désenclavement pour un rééquilibrage local 
et global. S'agissant de grandes opérations 
d'urbanisme, la diversité programmatique 
s'accompagne d’un travail sur le paysage 
avec l'émergence de nouveaux parcs urbains. 


Énnee le Sesc Pompeia, centre Culturel 
0 Paulo, reconversion d'une ancienne usi; 
métalliques (1938), Lina Bo Bardi architecte, 1977-1982 Fe 


dans le cadre du concours dit «des 4000 logements à la fin des 


années 1960 (1969-1971, F. Boukobza, P. Jameux, P. Mathoulin, P. Meillassoux). 
Classée zone de sécurité prioritaire en 2012, cette cité, qui compte a) 
1250 logements sur 9 hectares, fait l'objet pour la première fois d'une 


Intervention urbaine à grande échelle, selon un scénario élaboré 


par l'agence d'architectes urbanistes barcelonais Jornet-Liop-Pastor, 


auteurs de la régénération du quartier de La Mina à Barcelone 


Dans les quartiers nord de Marseille, la cité de la Castellane, construite 


La régénération 
urbaine intégrale 


Par Carlos Llop 


Alors même que la vieille Europe s'engage dans 

un processus de contrôle de l'explosion urbaine, 
les mégalopoles mondiales continuent de fonder 
leur développement sur les insoutenables modèles 
d'une croissance économique démesurée et de 
l'éparpillement urbain le plus dilaté. Il en résulte 
un mode d’hyperconsommation des sols et 
d'occupation de vastes territoires, un melting-pot 
de quartiers historiques, d'extensions urbaines, 
de zones de logements collectifs et de zones 
industrielles plus ou moins connectées, un 
territoire d'alvéoles multiples, avec des espaces 
qui se sont progressivement détachés des zones 
urbaines et restent à l'abandon, ce qui génère de 
grands vides et des discontinuités. Parallèlement, 
l'expansion urbaine ex nihilo, pratiquée de façon 
prolongée sur de larges portions du territoire- 
région, engendre de grands «stocks» de bâtiments, 
d'illusoires urbanités, des espaces sans usage, 
inertes ou avec un potentiel de transformation. 
Aux prises avec des transformations irréversibles, 
la ville est devenue une mosaïque territoriale. 
Pouvons-nous néanmoins imaginer un nouveau 
paradigme pour construire la ville d'aujourd'hui et 
élaborer d’autres scénarios urbains pour le futur? Un 
modèle qui parte du principe de refaire, plutôt que 
de continuer à faire? La réponse est claire: «refaire 
la ville», c'est configurer les programmes urbains 
contemporains selon des critères de développement 
durable, d'efficacité et de recréation de la ville 
existante; encore s'agit-il de le faire avec ses 
protagonistes, les citoyens, c'est-à-dire qu'il faut 
tirer parti du patrimoine matériel, mais surtout 
impulser un renouvellement des modes d'habiter qui 
favorise une amélioration du métabolisme social. 
Au lieu de consommer puis de jeter, le recyclage 
apparaît comme une réponse alternative adéquate. 
Replacer les espaces de la ville dans de nouveaux 
cycles de vie relève d'une vision de la ville existante 
comme patrimoine et structure formative. Sur 

ce principe, la ville est perçue comme une 

base (l'infrastructure des rues et des espaces 
ouverts) durable et adaptable, qui se forme et se 
transforme sur elle-même, où l'on place et où l'on 
remplace le bâti. Cette nouvelle approche de la 
recomposition urbaine à partir de l'existant peut 
autoriser la réactivation de beaucoup de foncier 
latent sous-utilisé, au bénéfice de la préservation 
du territoire libre, Indispensable àun bon équilibre 
des écosystèmes. Une gestion saine de l'espace 
pour une ville qui a eu et aura de multiples vies 


doit prévoir cet équilibre entre d'importantes 
transformations de la ville existante et son extension. 
Il est clair qu'une telle attitude ne correspond 
pas à la pratique la plus communément partagée 
au niveau mondial. En effet, du point de vue de la 
régénération urbaine, on constate que bon nombre 
d'opérations de transformation à grande échelle, 
concernant des infrastructures et des terrains 
occupés par des activités productives qui reflètent 
l'explosion de la ville globale, ont été mises en 
œuvre ces dernières décennies dans l'Europe des 
villes, et bien plus encore dans les villes asiatiques 
ou dans les villes américaines postfordistes. 
De nouveaux usages et activités s'imposent sur 
les franges Industrielles, dans les anciens ports 
reconvertis ou dans de larges zones liées à l'entrée 
des TGV dans les centres-ville. Il s'agit d'opérations 
à grande échelle, très consommatrices de foncler. 
La ville héritée, en tant qu'organisme vivant, est 
davantage qu'un amalgame de constructions et 
de formes. Les villes ont une âme et peuvent 
favoriser la vie de leurs habitants, la sociabilité 
et la solidarité, en développant la mixité sociale. 
La régénération urbaine intégrale se propose 
comme un ensemble d'actions issues de divers 
champs d'activité professionnelle orientés pour 
transformer la fonctionnalité des composantes 
de la ville, des infrastructures aux structures et 
aux architectures, pour leur réactivation avec les 
habitants, acteurs des projets de transformation. 
Cette réactivation présuppose la récupération, la 
restauration, la réutilisation, la réhabilitation, le 
recyclage, l'adaptation et la rénovation pour une 
régénération des capacités du patrimoine urbain. 
A titre d'exemple, j'analyserai Ici la transformation 
urbaine du quartier de La Mina! à Sant'Adrià 
de Besès.Onya expérimenté une nouvelle 
façon d'intervenir sur la ville en étant attentif 
aux possibilités d'utilisation de l'existant pour 
améliorer les conditions sociales et l'habitabilité. 
Le quartier de La Mina a surgi dans les années. 
1970, en dehors de la municipalité de Barcelone, 


5 


dela structure du quartier. Stratégie par ss 
Lop-Pastor Arquitectos 2000-2014), maslerP 
avec le Consorei de La Mia, et projets 2€ 
différents architectes de Topération 
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en pleine périphérie rurale; il s'agit d'un quartier 
construit ex nihilo pour loger un mélange 

de populations immigrées loin du centre de 
Barcelone. Là commence l'histoire d'un échec. 
Composé d'un ensemble de logements et 
d'équipements construits avec les dernières 
technologies de l'époque, il ne constitue pas 
une extension urbaine par continuité, mais une 
nouvelle pièce décousue, déconnectée. Être né 
en périphérie n'augure souvent pas du meilleur, 
mals ce quartier, conçu pour la relocalisation 
de populations principalement installées 
auparavant dans les bidonvilles du littoral de 
Barcelone, a d'emblée été confronté à des 
problèmes de stigmatisation sociale extrêmes. 
La Mina est sans doute l'un des quartiers qui 
ont cumulé, en mode majeur, toutes les erreurs 
d'une époque et d'une façon de pratiquer 
l'urbanisme qui engendre la marginalisation sous 
toutes ses formes: marginalité géographique, 
sociale et économique. Un véritable 

paradigme pour toutes sortes de conflits. 


Le projet de transformation propose d'aller 
au-delà de la réhabilitation urbaine, dans une 
approche partant d'une perspective plus large, 
intégrant les aspects sociaux, économiques, 
culturels et spatiaux dans une démarche 
holistique où l'on envisage un nouveau scénario 
d'habitabilité pour le quartier. Cette stratégie 
de transformation passe par une intervention 
radicale: un sventramento, un éventrement au 
centre, là où se trouvaient les équipements 
publics du quartier (école, lycée, centre social): 
on réalise une suture, un «zip» urbain en 
quelque sorte, une épine dorsale pour soutenir, 
servir et vivifier les bâtiments neufs comme les 
bâtiments existants. On reconfigure l'espace pour 
de nouvelles activités sociales, économiques et 
culturelles, on crée un Parcours-itinéraire, du 
parc existant du Besès jusqu'au front littoral. 

Le projet priorise cet axe vertical mer-montagne, 
de 40 mètres de large, qui, typologiquement, 
s'assimile à une rambla. C'est l'espace idéal pour 
l'implantation d'une infrastructure de transports 
— tramway -, qui traversera le nouveau centre 

du quartier, brisant l'isolement et l'exclusion en 
reliant La Mina au Corps de la grande métropole. 
La création de cette nouvelle promenade 

urbaine condense les trois Principes de base de 
la proposition: la notion de centralité, avec le 
Caractère identitaire de l'espace où la ville prend 
Son expression maximale, lieu de manifestations 
collectives, lieu où s'établissent fermement les 
bâtiments publics, les espaces de loisirs, de 
Commerce, de culture...; la notion de diversité 
Pour offrir la plus grande richesse de relations 
Possible entre les différentes Composantes à 
tous les niveaux, social, physique et économique; 
la notion de transaction, Pour éviter l'atrophie, ! 


le pourrissement et la décomposition so: 
peut supposer l'insularité de tout collec! 
Le développement de la cohésion Social 
ici par une incitation à la mise en œuvre d'activités 
sociales, conjointement avec des typologies 

de nouveaux logements, garantie de l'inclusion 
sociale; un mélange intense de logements 
typologiquement différents, spatialement divers, 
occupés par un mélange de résidents actuels et 

de nouveaux résidents, combinaison complétée par 
une présence significative d'activités économiques. 
Le plan de transformation globale s'accompagne 
d'un plan d'action sociale divisé en sept sections: 
formation et intégration socioprofessionnelle; 
conciliation du travail et de la vie de famille; 
développement économique; participation et 
développement communautaire: amélioration 

de la convivialité et de la citoyenneté; soutien 
social et éducatif; espace public et civisme. 


ciale que 
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Que nous enseigne le processus de régénération 
intégrale mis en œuvre sur La Mina? D'abord, 

que recycler la ville en impliquant ses propres 
citoyens et en utilisant comme base le bâti 
existant est fondamental dans une démarche 

de ce type. Sur quels objets faire porter 

la transformation de la ville dans un tel 

processus de régénération? Il faut distinguer 

les différents problèmes que présentent nos 
systèmes urbains, qui requièrent différents 

types d'outils. À cet égard, sans être exhaustif, 

on peut définir quelques typologies pour des 
interventions de régénération urbaine intégrale: 
1. Les zones qui font l'objet d'une attention 
spéciale, quartiers faibles eu égard à la qualité 
du bâti et à la structure sociale, quartiers 
historiques, zones de lotissements en masse, 
banlieues ; en fait les quartiers où vivent 

les gens et qui concentrent d'importants 

conflits urbains, économiques et sociaux. 

2. Les zones inachevées, correspondant àce 

que l'on pourrait appeler des alvéoles urbaines, 
où l'on envisage d'investir l'espace avec des. 
Programmes résidentiels nouveaux ou en 
exploitant ce qui existe déjà: logements, activités, 
etc. Il s'agit souvent de lieux où des travaux 
sont restés en suspens, avec éventuellement 
des cessions de terrains publics bloquées: 

3. Les zones de transformation des\usages’ 

où l'on projette de substituer de nouveaux, 
usages aux usages en cours. Ce sontles viellles 
zones industrielles obsolètes, les terrains 
d'anciennes infrastructures abandonnées, 

et des zones de transformation séquentielle u 
Ces zones sont dévolues à des usageslet 
activités pour lesquels, en vertu delleur position 
urbaine et territoriale, une transformation 
de l'existant est envisageable aujourd'hui 
mais elle reste bloquée par les coûts élevés 
d'indemnisation du déplacement des activi 


Sa 


Après le renouvellement de la ville au x siècle, le 
recyclage, la rénovation et la régénération intégrale 
devraient constituer, dans le prochain cycle de 
vie de nos villes, le grand déf de l'urbanisme. 
Dans une telle perspective, il importe de garder 
à l'esprit un certain nombre de considérations 
d'ordre opérationnel. L'augmentation progressive 
des réhabilitations dans les secteurs privé et public 
fait qu'elles occupent une situation privilégiée dans 
l'industrie de la construction. || nous faut donc 
étendre cette pratique à la zone d'extension de 
la ville, dans une perspective globale, en mettant 
en œuvre les processus d'une régénération 
intégrale. Un tel projet s'inscrira dans une gestion 
globale de l'habitat qui nécessite des politiques, 
des programmes et des actions proposant une 
solution qui intègre les conditions d'habitabilité, 
d'activité et de mobilité («HAM»); trois paramètres 
essentiels qui conditionnent les qualités, les 
attributions et les ressources de la vie urbaine, 
la faisabilité opérationnelle des transformations 
et un soutien intégral au dynamisme de la ville. 
Dans l'optique d'un projet de régénération urbaine, 
l'habitation doit être repositionnée comme un 
service de base destiné à la population. Mais l'une 
des clés du succès sera aussi notre capacité à 
prévoir l'articulation des actions de régénération 
ciblant spécifiquement la qualité du logement 
avec une proximité des services, des équipements 
et des lieux de travail, pour limiter la durée des : 
déplacements, dans une ville-mosaïque territoriale 
où la chaîne intégrée «habitation-escaliers-services 
communs-rue-espace public-quartier-ville- . 
territoire» est fluide. Le processus de régénération 
intégrale devrait inclure des objectifs, des méthodes 
et des systèmes pour les partenariats public-privé 
qui comprennent non seulement les actions portant 
sur l'espace et sur les bâtiments, mais aussi et 
surtout l'action sociale, la gestion environnementale 
et la faisabilité économique, ce quitsignifie un 
accroissement de l'efficacité territoriale et du 
nombre de zones urbaines en transformation. 
Un projet pour les territoires contemporains doit 
être fondé sur le soutènement urbain existant, 
l'articulation des fragments et l'adéquation des 
différentes formes de ville dans un nouveaursystème 
d'organisation physique et fonctionnel qui réponde 
à un modèle de «ville-mosaïque territoriale», 
La réalisation d'un tel modèle commence pat 
la définition et l'instauration de limites urbaines, 
par la création de frontières bien délimitées 
entre ce qui est urbain et ce qui est rural, nee 
une promotion des valeurs de proximité entre les 
besoins des personnes etles dispositifs urbains 
qui facilitent l'accès au travail, auxloisirs, à la 
santé et à la culture. Les critères d'un MSARe : 
environnemental renouvelé et socialement ie 
exigent de préserver en permanence les espai 
d'extrême qualité de la ville et du territoire 
favorisant une mixité des usages comme des 


espaces. Il faut articuler los bords, planifier et 
gérer les zones de transition urbaine, ot récupérer 
la qualité des bordures dans les périmètres ot les 
interstices métropolitains, Par ailleurs, recycler 
les territoires maltraités des centres et des 
Périphéries métropolitaines suppose la génération 
d'une fabrique de Paysages en restructuration 
travaillant sur des tissus obsolètes ou sous- 
utilisés. Le paysage de la régénération est d'abord 
l'espace de proximité que nous pouvons ré-habiter 
avec une qualité renouvelée, car le lleu où nous 
habitons est un facteur clé dans cette dynamique, 


Pour une ville efficace dans la diversité de ses 
usages, toutes les stratégies relevant de la 
régénération urbaine intégrale doivent être mises 
à l'ordre du jour public et privé, avec toutes les 
actions projectives basées sur la réutilisation, 

le recyclage, l'adaptabilité et le renouvellement. 
Nous sommes amenés aujourd'hul à un nouveau 
type d'urbanisme : agir sur les aires urbaines 

par acupuncture à différentes échelles, mais 
avec une vue de la structure globale de la ville 

et en impliquant ses citoyens, qui retrouvent 
une manière de faire la ville sur la ville, La ville 
«à plusieurs vies», avec de multiples projets 

sur une multiplicité d'espaces en transformation, 
tel est le pari d'une reprogrammation urbaine 
dans une démarche de régénération intégrale. 
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Consorci del barri de La Mina - Coût des opérations F 


Calendrier Concours 2001, Ivralson 2012 


La Mina, Em Sant'Adrià 


de Besès, Barcelone Jornet-Llop-Pastor 


architectes urbanistes 


Priorité à l'espace public, Le défi, ici, est In transformation d'une 
cité sensible. Le grand ensemble de La Mina à SantAdrlà de Boss 
(1970-1972) est une entité à part, au-delà de l'avenida Diagonal, dans 
l'arrière-plan lointain des anciens quartiers industriels en plaine 
reconversion, Ce quartier de 13000 habitants, contourné par les 
infrastructures rapides, est l'autre face de Barcelone, moins connue 
et longtemps reléguée. La requalification de ce quartier, quasi 
inaccessible hier, s'est opérée par l'espace public, avec la création 
d'une nouvelle rambla rellant le quartier à la mer, Une rambla 
comme dans les quartiers nobles de Barcelone! Acte fort ot radical, 
Car il a fallu littéralement éventrer la composition des années 

1970 pour créer cet axe de centrallté dans le tissu périphérique. 
Luttant contre la fracture sociale, le projet de remodelsge se 

pose ainsi «entre rupture et suture», pratiquant la destruction 

de certains éléments pour mieux transformer l'ensemble: una 
percée de 40 mètres de large, plantée d'arbres, Irriguée par le 
tramway. «Donner la priorité à la qualité de l'espace urbain», 
annoncent les urbanistes. Aux 2400 logements existants, s'ajoute un 
programme de 417 nouvelles unités, conçu sur la base de la diversité 
typologique pour renouveler le paysage fortement marqué par de 
longues barres. L'implantation de nouveaux équipements publics 
(école, bibliothèque, centre de formation, centre sportif, poste 

de police...) est également au cœur de la stratégie. Une opération 
de renouvellement urbain qui fait figure de référence en Europe. 
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Réveiller la cité-dortoir. Depuis que le tramway de la métropole 
bordelaise dessert la commune périphérique de Bègles (2008), 
la lecture des situations urbaines a changé. C'est l'histoire 
d'une cité ordinaire des années 1960, sans grande architecture 
ni espace public qualifié. De cette banalité a émergé un projet 
fort, qui cependant ne se veut ni «porte» ni «entrée de ville», 
mais relève d'un urbanisme de la séquence. De fait, un projet 

à plusieurs entrées. Placée sous le signe de la mhité soclale 

et programmatique, l'opération de restructuration à l'échelle 
de 3,6 hectares vise autant à désenclaver qu'à articuler: «il faut 
créer un espace aux lieux multiples», souligne Tania Concko. 
S'attachant à déterminer des lignes de force, l'architecte 
urbaniste a redistribué les énergies. Outre l'organisation 

des flux, elle a retravailé le territoire de manière séquentielle, 
démultiplié la place et traité le pied des immeubles d'habitat 
soclal pour y injecter une dose de fonction commerciale. Très 
symboliquement, ce qui était perçu comme une barrière se mue 
en une vaste place publique. À la recherche de «perceptions 

et simultanées», cette place, qui s'articule en deux 

+ «à la fois fugitive et sans fin», on ne peut la salsir 

s, Conçu comme une plaque urbaine, 
mètres carrés intègre la fonction 
nés, l'un végétalisé, l'autre en eau 
lement minérale, la plaque est dotée 
hent dans les vides creusés 
pleins. Dans sa géométrie, 
tition pour 


piurielles 
parties, es 
du regard en une seule foi 
cet espace public de 7500 
oblique par deux plans incli 
avec mobilier Intégré. Global 
d'«inclusions végétales » qui nicl 
au cœur des blocs composant les 
le plan-masse de l'ensemble fuit toute répê 
accentuer la diversité spatiale. 
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Barre-socle. La plus grande barre de la capitale s'étire sur 
617 mètres le long du boulevard Macdonald, au nord-est 
de la capitale. Construite sur les friches d'une usine à gaz, 
elle a été conçue pour le stockage à la fin des années 1960. 
Anticipant sur les besoins futurs, l'architecte des entrepôts 
Calberson, Marcel Forest, avait imaginé une structure-socle 
pouvant accueillir une extension. Mais pouvalt-il imaginer 
4 | H que co socle servirait de base à un tout autre scénario que 
Ps p celui d’une nouvelle strate d'entrepôts ? D'après un concept 
ES 4 FE de l'OMA, la mixité s'est emparée de l'archétype, pour 
ax l'adapter à un nouveau programme de 210000 mètres carrés 
intégrant logements, bureaux, espaces d'activités, commerces 
et équipements... La plateforme logistique dans sa parfaite 
efficacité monofonctionnelle s'est ainsi ouverte à la vie de 
quartier. Avec sa trame de 8 mètres par 8 mètres, le bâtiment 
de 108000 mètres carrés offrait «une vaste masse structurelle 
qui pouvait être réutilisée, réinterprétée, complétée et explorée 
avec une liberté totale», analyse Floris Alkemade. Dès lors 
ure la transition entre un bâtiment d'origine très 
le hétérogène, une sorte de «cadavre 
exquis», champ d'expression de la diversité des écritures. 
Quinze architectes se prêtent à l'exercice pour 23 réalisations. 
Mais c'est bien la diversité des usages qui va guider la conception 
des nouveaux lieux. Le bâtiment a été entaillé pour laisser 
passer le tramway, occasion d'imaginer un Immeuble-pont 
Pour réaliser l'ensemble de cette chirurgie lourde, des fondations 
ont été renforcées, voire rajoutées. La «plaque» que constituait Î 
le bâtiment d'origine, de 80 mètres de largeur, est ainsi 
devenue le support d'architectures greffées créant un nouveau 
skyline sur deux lignes parallèles. Un jardin s'est immiscé entre 
les deux corps de bâtiment du géant réinventé. 
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Ballse du Grand Paris, Construit au début dos ann 
bord de Seine, cet ensemble tert 


05 1970 en 
laire monumental de neuf tours 
marque l'entrée de Boulogne-Billancourt, Straté c 
à la tête du Pont-de-Sêvres, || fut conçu par Paul Delouvrior comme 
l'entrée ouest du Grand Paris, Par cette composition urbaine où 
l'hexagonal le dispute au sculptural, les architectes Daniel Badani 
et Plerre Roux-Dorlut avaient créé un paysage moderne en 
lisière des emprises industrielles de l'usine Renault et face à l'île 
Seguin. Mais que faire de ce «cluster très seventies Trop daté, 
diront ses détracteurs, Contre l'option démolition Imaginée tout 
à l'origine, s'est imposée celle de la mutation pour créer un pélo 
de 100000 mètres carrés. Sur l'idée de départ d'«lluminer l'entrée 
de ville», Dominique Perrault s'empare de cette géomôtrie pour 
la renforcer. D'abord volumétriquement: outre un hexagone 
supplémentaire côté avenue, ll développe un socle de 5000 mètres 
carrés regroupant les services à disposition des 5000 personnes 
travaillant dans les trois blocs de tours accolées. Plastiquement 
ensuite, en saisissant l'opportunité de la mise aux normes 
des façades pour imprimer un nouveau rythme avec un système 
à facettes, Dans cette transition du lisse au facetté, Il dote l'ensemble 
de façades plus épaisses mais dont les allèges sont rabotées 
pour agrandir les fenêtres, Plus de lumière, plus de vue, plus 
de confort, c'est l'enjeu de la transformation. Les nouvelles façades 
en aluminium anodisé verni vont contribuer à attirer la lumière. 
La montagne tertiaire aura ainsi pris un nouveau rellef. 
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En finir avec la Zup. Là-bas, on l'appelle la cité-ville. Cinquante 
pour cent de la population de Lormont habtent sur le site, 
occupant 10 % de la surface de cette commune de la périphérie 
bordelaise. Conçu en 1960 par Jean Fayeton et Franclsque Perrier, 
ce grand ensemble typique des Zup de l'époque offrait un bon 
potentiel avec ses appartements traversants. En revanche, le 
travail sur l'espace public était à engager car, en dépit des tours, 
on avait bien du mal à s'orienter dans ce type de quartier banalsé. 
L'enjeu de cette Intervention à grande échelle (trois tours et 
d'«arriver à nommer les choses et à requalifier 
résument les architectes, qui ont travaillé avec 
our cette rénovation urbaine de 709 logements 
Le chantier en site occupé aura duré deux ans et demi. En fall, 
une enveloppe complémentaire vient donner plus de confort, 
tout en aidant à l'identification des bâtiments. SI les logements 
nt gardé le même plan, il ont gagné des extensions extérieures 
sous forme de balcons. Ce dispositif offre des configurations 
thermiques différentes suivant les saisons, les résidents pouvant 
opter pour le tout-fermé l'hiver ou le tout-ouvert l'été. Les pieds 
d'immeuble ont été retravallés, et une structure 2n bois à l'usage 
des enfants est venue animer le quartier remodelé Lancé au 
moment du grand débat sur la «résidentiallsation ®. te projet se 
garde de dresser des barrières et s attache à redéfinir les lieux 
En terme de convivialté. Dans cette stratégie, le sol a bougé, des 
niveaux y ont été créés pour enchaïner des séquences d'espaces 
publics. Outre l'intervention sur la peau des bâtiments, c'est un | 


travail sur le vide entre les oblets. 
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Publics, 15 ha d'espaces verts publes - Calendrier Concours lauréat 
2010, étude de création de La 23e 20H, premières opérations 2014-2015 


tes associés Marciano Architecture, Sbrigfo 


 Paysagist 
“de projet Florence Mottes  Paysagstes ARE Périmatre 


Agence Ter paysagistes 


Retour à la géographie. Les petits ruisseaux peuvent faire do 
grands parcs métropolitains, Par cette dimension fondamentale 
de reconquête d'un territoire entre montagne et mer, l'extension 
du périmètre d'Euroméditerranée vers le nord, opération d'intérêt 
national de 169 hectares, s'affirme comme un projet de vile-nature 
L'enjeu est de le faire émerger dans un contexte pour le moins 
complexe, un quartier mélant friches, emprises ferroviaires 
portuaires et autoroutières, et faubourgs d'habitations, «C'est 

le projet d'une rencontre entre les éléments d’une géographie 
exceptionnelle, les trames urbaines historiques et les réseaux 
métropolitain», résume Françols Leclercq, qui va transformer, 
avec les paysagistes de l'agence Ter, une plateforme logistique peu 
accueillante en un lieu habitable et ouvert sur la mer. La stratégie 
est de retrouver une géographie enfoule sous le béton pour révéler 
le ruisseau des Aygalades descendant du massif de l'Étolle et le 
valoriser par le développement d'un parc submersible de 14 hectares. 
«inventer un parc au fi de l'eau, c'est l'idée sous-tendue par 

tout un travail hydrologique avec un système de bassins. Inondable, 
le parc s'étire en longueur et change ainsi d'Image au rythme de 
ces fluctuations, Parallèlement, l'opération cible les Infrastructures, 
dont le viaduc autoroutier, trop étroit. II s'agit de réaliser deux 
voleries superposées, l'une en dessous de l'À 55, semi-enterrée 
mais avec une vue latérale sur le paysage maritime, et, au-dessus, 
un «boulevard de corniche» destiné aux voitures, aux cyclistes 
et aux piétons. En ce secteur de la cité phocéenne, l'urbanité veut 
reprendre ses droits: la vitesse croise Ici l'éloge de la lenteur. 


es Agence Ter - Bureau d'études 
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Requalification 
et développement du 
quartier de la Part-Dieu 


L'AUC archit 
urbanistes ds de 


Lyon ne, Rhône Bas Smets paysagistes 


Reconquête par le sol. Tout est affaire de pulsations. 
Comment transformer un cœur tertiaire en un cœur de ville 
animé en dehors des heures de bureau? L'enjeu est de taille, 
s'agissant de la restructuration, à l'horizon 2020, du deuxième 
quartier d'affaires de France après la Défense. En prise directe 
avec la gare de Lyon-Part-Dieu, ce quartier conçu à partir de 1960 
par Charles Delfante, urbaniste en chef (avec Jacques Perrin- 
Fayolle, Jean Sillan, Jean Zumbrunnen, architectes), couvre 
environ 135 hectares et représente aujourd'hui 45000 emplois. 
Face à la gare, un immense centre commercial (dont la toiture 

va être retravaillée pour accueillir d'autres fonctions que le seul 
parking) draine des flux atteignant 160 000 visiteurs par Jour, 

dans une émulation avec la gare (200 000 voyageurs par Jour), 

La marge d'intervention semble étroite dans ce paysage constrult 
avec son urbanisme de dalle et ses objets architecturaux forts 

(la «tour crayon» haute de 165 mètres, l'auditorium signé 

Henry Pottier, 1975). La stratégle est ciblée sur l'espace public 

ix croissants et développer des espaces 
«Sol facile, sol fertile», telle est la nouvelle 
reformulation proposée par les urbanistes de l'AUC et le paysagiste 
Bas Smets. D'où le renforcement des liaisons entre le «sol haut» 
et le «sol bas». Vient alors s'ajouter le concept de «socle 
actif», visant à rehausser les rez-de-chaussée pour y implanter 
des lieux de commerce et des espaces associatifs. Développer 
ce périmètre en situation d'hypercentre métropolitain 

comme un quartier d'habitat est l'un des objectifs du projet. 
Soit une urbanité au service de l'actif comme de l'habitant. 


Un «hub métropolitain» se profile. 


pour accueillir des flu: 
de pause dans la ville. 


raser t Pouln et Kiouche, architectes et urbanistes) - Chefs 
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Basse-Saxe, Allemagne urbanistes 


Densification légère. De la cité-jardin à la cité dortoir, I! n'y 
a qu'un pas. Typique des situations d'urgence, cet ensemble de 
Gartenstadt à Brême a été construit dans l'après-guerre pour loger 
7000 personnes (1957-1958, 2 500 logements). Aujourd'hui la ville 
hanséatique est dans une tout autre logique et dans un nouveau 
temps de l'urbanisme. Malgré l'obsolescence de l'ensemble, la cité 
n'a pas été laissée à la dérive sociale. Dans ce Jeu de barres (R+3), 
les architectes ont appliqué un autre système s'articulant dans 

la géométrie du plan-masse. Le dispositif relève de l'incrustation 
de modules-prototypes préfabriqués (bols et béton) entre les 
barres existantes. Cette densification de l'espace urbain vise à ne 
pas se limiter à une réhabilitation de l'existant, pour proposer un 
Fenouvellement de la population vieilissante par cohabitation avec 
de plus jeunes habitants. À cette mhité générationnelle s'ajoute 
üne mbuité programmatique par l'insertion de petites surfaces de 
bureaux, Ces nouveaux modules de 12 mètres sur 12, tailés pour 
des appartements de 65 mètres carrés, sont placés à 9 mètres 
des Immeubles existants, auxquels Is sont reliés organiquerment 
par des passerelles qui permettent aux habitants d'origine 

Fe servir des ascenseurs équipant es nouveaux modules 

Le système n'exclut pas la typologie des logements qui trouvent 
ieur extension dans les modules. La transformation de lacité 
réalisée dans un temps et un budget très serrés fait ainsi l'objet 
d'une opération à tiroirs, car les habitants peuvent s'installer 
provisoirement dans les nouveaux modules avant de réintégrer 


leurs appartements rénovés. 
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Saint-Dizier 2020, Estudi [ 
EE Haute-Marne Pret Mb 


L'espace public en séquences. Pour cette ville de l'est 

de la France qui s'était ouverte à la modernité dans 

les années 1950 avec le quartier du Vertbols, doublant 

d'un coup la population de la ville (27000 habitants 
aujourd'hui), cette transformation à l'horizon 2020 marque 
une nouvelle étape de mutation. L'enjeu est autant de lutter 
contre les conséquences du déclin industriel Haute- 
Marne comptait 200 aciéries au début du xx siècle - que 
de réinscrire la ville dans son territoire. L'heure n'est plus 

à l'étalement urbain de nouveaux quartiers en périphérie 
mais à la reconquête d'espaces en centre-ville, L'eau, 

si présente aux portes de la ville avec le lac du Der [l'un 

des plus grands lacs artificiels, hors barrages, de toute 
l'Europe), est l'une des clés du projet urbain, car c'est 

entre canal et rivière que se situe la zone d'intervention. 
Focalisé sur l'hypercentre, le projet de Carme Pinés, retenu 
à l'unanimité du jury, vise à renverser une situation, la ville 
ayant paradoxalement tourné le dos à la Marne depuis 
plusieurs siècles. C'est tout un potentiel ignoré à révéler 

et tout un réseau de connexions organiques à établir par un 
séquençage d'espaces publies, colonne vertébrale du projet. 
Dans cette lecture sensible de la ville connue pour sa fonte 
d'art exportée à Paris (1900, Hector Guimard) comme dans 
les capitales d'Amérique latine, la géographie croise l'histoire. 
Une nouvelle passerelle d'acier va notamment franchir la rivière 
pour connecter le parc du Jard et amener Jusqu'à l'ancien 
hôpital, qui doit être transformé bientôt en musée et dont 
le site est destiné à accueillir du logement. 


Setec - 
Eric Schuek - Bureau d'études 
225 ha d'intervention - Calendrier 


et 
datsires Estudio Carme Pinés - Ces de projet Juan Atoe A ns Ge, 
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P. 324-325, le Musée Nomad à New York, constitué de 152 containers 
et de tubes de carton, Shigeru Ban architecte, 2005, 


P. 326-377, \a High Line à New York, reconversion en parc linéaire 
suspendu d'une ancienne vole ferrée aérienne des années 1930, 
| Diller Scofñdio+Renfro architectes, avec les paysagistes James Corner 
| Fleld Operations et Plet Oudolf, 2003-2009 et 2011-2015. 


Notes sur 
les auteurs 


Marc Barani, après avoir étudié l'architecture et la 
scénographie, a complété sa formation par des études 
d'anthropologie, qui l'ont conduit un an au Népal, 

Il fonde son agence en 1989 avec Birgitte Fryland, 
scénographe, et démarre son activité par l'extension 
du cimetière Saint-Pancrace à Roquebrune-Cap-Martin, 
suivie de la restauration du Cabanon de Le Corbusier. 
Son équipe est pluridisciplinaire et réunit, selon 

les projets, architectes, scénographes, designers et 
paysagiste. Aujourd'hui, l'Atelier travaille notamment 
sur des infrastructures urbaines, dont le terminus 

de la ligne 2 du métro de Marseille, une gare de la ligne 
Rouge du Grand Paris, un pont sur le Rhin à Strasbourg; 
le tribunal de grande Instance à Aix-en-Provence, 
l'École nationale supérieure de la photographie à Arles, 
un auditorium à l'institut de France, une fondation d'art 
contemporain à Porquerolles, des logements sociaux 
et la tombe/mémorial de Rafic Hariri à Beyrouth. 

Marc Barani a enseigné l'architecture de 1993 à 2003 

et donne régulièrement des conférences en France 

et à l'étranger. En 2008, il reçoit le prix de l'Équerre 
d'argent du Moniteur pour la gare des tramways 

de Nice, projet avec lequel il est également finaliste 

du prix Mies van der Rohe en 2009. En 2013, il est 
lauréat du Grand Prix national de l'architecture. 


Gwenaël Delhumeau est historien, Il enseigne 
à l'École nationale supérieure d'architecture 

de Versailles. Le thème principal de ses recherches 
consacrées aux cultures constructives porte sur 

la notion de matériau. Ses travaux et le regard qu'il 
porte notamment sur l'histoire du béton armé 
explorent le champ de relations qui s'organise entre 
l'architecture et l'industrie. Ils mobilisent ainsi le jeu 
des réseaux techniques et des pratiques matérielles 
pour interroger les systèmes de représentations 

et les processus culturels qui, les prenant en 
charge, s'emploient à rendre lisible le territoire 
même de l'industrie. Parmi ses publications: 
L'invention du béton armé. Hennebique 1890-1914, 
Ifa/Norma Editions, 1999 (lauréat du Prix du livre 
d'architecture 2000); «Le béton Colgnet, territoires 
et réseaux techniques», EAV, n°12, 2006-2007; 

«Pol Abraham, construire sans désemparer>, 

Pol Abraham architecte, Frédéric Migayrou (din), 
Centre Pompidou, 2008; «Le béton en substance », 
L'Esprit des matériaux, architecture et philosophie, 
n°1, 2008; «Architecture et Industrie: technique, 
éthique et politique, une esquisse», fabricA, 

n°3, 2009; «Vers une industrie», Jean Prouvé, 
Musée des beaux-arts de Nancy/Somogy, 2012: 


Frédéric Edelmann, critique d'architecture, est 
rédacteur au Journal Le Monde depuis 1977, Pour 

Le Monde, il a été principalement en charge des 
domaines de l'architecture, de l'urbanisme ot du 
patrimoine. la reçu en 1990 le Grand Prix national 

de la critique. Depuis 1998, I s'est Investi dans 
l'exploration du monde urbain chinols, s'efforçant 

de faire connaître les destructions qui affactent 

les villes et le patrimoine, mais aussi les représontants 
des nouvelles générations de maîtres d'œuvre. | a été 
commissaire des deux expositions «Dans la ville 
chinoise» et «Positions, une nouvelle génération 
d'architectes chinois», présentées en 2008 à la Cité 
de l'architecture & du patrimoine à Paris, Il a publié 

en 2014 les deux volumes de Made by Chinese sur 

les dimensions contemporaines de ce renouveau 
chinois (Ed. Galerie Enrico Navarra). Cofondateur puis 
président de l'association Patrimoine sans frontière 
11992) il s'est aussi engagé dans l'action humanit 
et sociale avec la création de AIDES (1985) puis d'Arcat- 
Sida, dont il a été président. Auteur de nombreux textes 
sur la santé publique, Il a obtenu la Légion d'honneur 
pour son engagement assoclatif (ministère de la Santé}. 
Îlest membre associé de l'Académie d'architecture et 
officier des Arts et des Lettres (ministère de la Culture). 


Henri-Pierre Jeudy, soclologue au CNRS, écrivain, 
a publié une quarantaine d'essais concernant les 
modalités de conservation et de destruction des 
sociétés contemporaines, et cinq récits parmi lesquels 
Courir laville (éd. de La Villette, 1997). Dernières 
parutions : Les Usages sociaux de l'art (Circé/ 

poche, 1999) Critique de l'esthétique urbaine (Sens 

et Tonka, 2003), L'Absence d'intimité (Circé, 2007), 

La Machine patrimoniale (Circé/poche, 2008), Le Désir. 
de catastrophe (Circé/poche, 2010), L'moginaire 

des architectes (Paris 2030) (Sens et Tonka, 2012). 


Carlos Liopi Torné, architecte urbaniste, dirige 
le département de planification urbaine et régionale 
de l'Université polytechnique de Catalogne (UPCI. 
Enseignant, dirige le master pour le développement 
urbain et réglonal de la Fondation UPC. II est 
membre du consell scientifique et d'orientation de 
f'institut pour la ville en mouvement (IVM). Membre 
du collectif d'architectes urbanistes Jornet-Llop= 
Pastor fondé en 1988, I a travaillé à ce titre dans de 
nombreux pays d'Europe, où I a obtenu notamment. 
‘en Espagne, le Prix national de la planification 
décerné par le ministère du Logement et le prix 
européen pour le développement urbain en 2010, 

le prix de la Biennale d'architecture d'Espagne 

2011, et, en 2018, le prix Catalogne d'urbanisme. 
Après le succès de l'opération de régénération 
urbaine du quartier de La Mina à Barcelone, st 
appelé à réfléchir à un nouveau scénario urbain 

sur le quartier de La Castellane à Marseille. 
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Dominique Lyon, architecte urbaniste, est associé 
à Pierre du Besset au sein de l'agence Du Besset- 
Lyon, créée à Paris en 1988. Dans ce cadre, il a 
étudié et réalisé de nombreux bâtiments publics, 
particulièrement des bibliothèques, dont la 
médiathèque d'agglomération de Troyes, pour 
laquelle il a reçu le prix de l'Équerre d'argent en 2002. 
Parmi ses projets et réalisations récents, on compte 
notamment l'école d'architecture de Clermont- 
Ferrand, réhabilitation/extension de l'ancien hôpital 
Sabourin (2008-2015), le stade d'Asnières-sur-Seine 
(2014), le Pôle culturel de Lons-le-Saulnier (2012). 

Il a enseigné à l'Énsa de Versailles (2000-2001 et 
2010-2011) et à celle de Marne-la-Vallée (2004-2006). 
Derniers livres publiés: Une médiathèque à Troyes 
(Éditions du Regard, 2005), Sl on habitait le patrimoine ! 
{Pavilion de l'Arsenal, 2006), Construction (Hyx, 2010), 


Francis Rambert, journaliste, critique 
d'architecture, dirige depuis 2004 l'Institut français 
d'architecture à la Cité de l'architecture & du 
patrimoine à Paris. Il a êté le commissaire de diverses 
expositions en France comme à l'étranger, dont, 

à Paris, «Bouge l'architecture, Cities on the move» 

sur une idée de François Ascher au Mondial de 
l'automobile en 2002, «L'Eau source d'architecture» 

à l'Espace Electra en 2006, «Claude Parent, l'œuvre 
construite, l'œuvre graphique», avec Frédéric Migayrou, 
à la Cité de l'architecture en 2010. Dans ce même 

lieu, Il avait organisé l'exposition «Le Grand Parils)» 
en 2009. Il a assuré la présence française lors des 
Biennales d'architecture de Buenos Aires en 1998 

et en 2001, de Rotterdam en 2003, et de Venise en 
2008 sur le thème «GénéroCité, le généreux vs 

le générique». I est l'auteur de plusieurs ouvrages, 
dont la monographie Massimiliano Fuksas (Éditions du 
Regard, 1997), et Architecture tomorrow (Terrall, 2005). 
Il a codirigé l'ouvrage Roberto Burle Marx, la modernité 
du paysage (Cité de l'architecture & du patrimoine/ 
Actar, 2011) et dirigé Ricciottl architecte (Cité de 
l'architecture & du patrimoine/Le Gac Press, 2013). 


Sebastian Redecke, né en 1957 à Osnabrück en 
Allemagne, a suivi des études d'architecture de 1980 
à 1987, à l'université de Braunschwelg et à l’université 
de Rome. De 1987 à 1990, Il a exercé la profession 
d'architecte à Munich et à Berlin. Depuis 1990, 

il est rédacteur de la revue d'architecture Bauwelt 

à Berlin. ll est éditeur ou coéditeur de plusieurs 
ouvrages concernant l'architecture de Berlin après 
la chute du Mur. Depuis 1990, il écrit également 

pour différentes revues d'architecture européennes 
et donne des conférences sur l'architecture et 
l'urbanisme contemporains de Berlin en France, 

en Espagne, en Italie, en Belgique et en Algérie. 


Richard Scoffier est architecte et titulaire d'un 
DEA de philosophie. ll a fondé son agence en 1991, 
après avoir été lauréat des Albums de la jeune 
architecture. Le Centre musical d'Etouvie à Amiens 
(2002) et la Maison des associations du 18° à Paris 
(2004) comptent parmi ses principales réalisations. 

Il exerce parallèlement une activité de commissaire 
d'exposition et de critique. Commissaire du Pavillon 
grec pour la us Biennale d'architecture de Venise 
(2002), il collabore régulièrement à la revue d'A depuis 
2006 et a publié plusieurs ouvrages, parmi lesquels : 
Les Villes de la puissance (éditions Jean-Michel 

Place, 2000), et Les Quatre Concepts fondamentaux 
de l'architecture contemporaine (Éditions Norma, 
2011). Ses livres et ses articles lui ont valu, en 2013, 

la médaille de l'analyse architecturale, décernée 

par l'Académie d'architecture. Enseignant à l'Énsa- 
Versailles, Richard Scoffier anime depuis 2011 
l'Université populaire du Pavillon de l'Arsenal à Paris. 


Bernard Tschumi, architecte franco-suisse, vit et 
travaille à Paris et à New York. Études d'architecture 
à l'ETH Zurich. Il enseigne à l'école de l'Architectural 
Association de Londres puis dirige la faculté 
d'architecture à la Columbia University, New York, 

de 1988 à 2003. Essais théoriques: The Manhattan 
Transcripts (St. Martin's Press/Academy Editions, 
1995), Architecture and Disjunction (The MIT Press, 
1996, trad. fr. Hyx, 2014), Event-Cities (1, 2 et 3, 

The MIT Press, 1994, 2001, 2005) et, plus récemment, 
Architecture Concepts: Red is Not a Color (Rizzoli, 
2012). Il a conçu et réalisé le Parc de la Villette à Paris, 
le Musée de l'Acropole d'Athènes, le MuséoParc 
d'Alésia, Le Fresnoy Studio national des arts 
contemporains à Tourcoing, les salles Zénith de Rouen 
et de Limoges. Grand Prix national d'architecture 
1996. Expositions personnelles, notamment au MOMA 
à New York (1994) et à la Biennale de Venise (2006). 
Grande rétrospective de son œuvre au Centre 
Pompidou à Paris, avec un catalogue bilingue sous 

la direction de Frédéric Migayrou: Bernard Tschuml, 
Architecture, concept & notation (2014), 
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